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   Chapitre 1
SAIRV0

   


   Époque : Équilibre / An 2054 / 1er septembre



   Le S.AI.R.V0 de Mériée lui envoya un signal prioritaire. Elle jeta un œil
distrait, car elle ne voulait pas être dérangée pendant ses révisions
d’orbitographie avec Ad’laïde. Elle relut le message deux fois pour être sûre :
son programme de la matinée avait changé et prévoyait maintenant un
entraînement d’apVolley dans une heure. Étrange, elle aurait cru que la bonne
décision serait de réviser ses partiels toute la journée. Son S.AI.R.V0 avait sans
doute calculé que l’activité sportive la défoulerait et augmenterait son taux de
dopamine, boostant sa concentration. L’apVolley était son sport favori et l’école
avait un terrain d’entraînement avec système antigravité deux fois plus grand
que celui de son lycée, ce qui permettait de s’entraîner dans des conditions à peu
près équivalentes à celles des compétitions. Elle posa ses cahiers de cours et alla
se changer.

   Après l’entraînement, Mériée, plus détendue, lista mentalement les
révisions qui lui restaient. Son S.AI.R.V0 lui suggéra de réviser seule, mais ce
n’était qu’un conseil et non la bonne décision, aussi elle se rendit chez Ad’laïde
après sa douche.

   Elles avaient fait connaissance dès leur premier jour à l’École Nationale de
Robotique et d’Ingénierie Spatiale et depuis elles ne se quittaient plus. Entrer à
l’ENRIS était l’un des objectifs principaux de Mériée, mais les cours étaient loin
d’être faciles à suivre et la présence d’Ad’laïde la rassurait. Elles se
complétaient bien, Ad’laïde était douée pour l’électronique et Mériée
préférait le pilotage astronomique.

   Il n’y avait qu’un seul bureau dans la chambre d’étudiante de son amie,
Mériée s’installa donc sur le lit, ses livres éparpillés autour d’elle. Mais elle avait
du mal à se concentrer, toutes les cinq minutes elle s’interrompait et apostrophait
Ad’laïde sur des broutilles. Celle-ci finit par poser son livre, agacée, pour lui
demander quel était le problème. Mériée bafouilla. Il n’y avait pas de
problème, juste son S.AI.R.V0 qui avait pris plusieurs décisions étranges ces
derniers temps. Des petites choses : les repas qu’elle mangeait avaient changé, ses
horaires étaient légèrement décalés. Elle haussa les épaules et se replongea
dans son cours d’orbitographie.



   Le lendemain matin pourtant, il y eut un vrai problème. Elle passa prendre
Ad’laïde chez elle avant de se rendre en cours. Lorsqu’elle ouvrit la porte, elle se
retrouva devant un fouillis de vêtements et de tournevis éparpillés dans toute la
pièce.
   
 	
— Qu’est-ce qui t’arrive?

   
	
— Il y a un bug avec mon S.AI.R.V0! Ce matin j’ai pas fait gaffe j’ai suivi
   la bonne décision pour m’habiller comme d’hab’ et quand j’ai eu fini, je
   portais un pantalon jaune fluo avec un soutien-gorge rouge et un serre-tête
   violet...
   
	
— Hum ... ouais c’est sûr.
   
	
— J’essaye de modifier le réglage depuis tout à l’heure, mais le menu est
   bloqué... je ne comprends pas. Je suis sûre qu’il y avait un paramètre
   pour le style vestimentaire.
   
	
— Laisse tomber, tu verras ça avec la maintenance, habille-toi on va être en
   retard!
   
	
— Mais je mets quoi?
   
	
— Attends, j’en sais rien moi, ça fait des années que j’ai pas choisi comment
   m’habiller.
   
	
— Bah moi non plus, tu crois quoi?
   
	
— Euh… enfile juste un t-shirt par-dessus et on réglera ça plus tard, l’exam
   de robotique commence dans dix minutes!



   Après l’examen, raté d’après Mériée, elles se penchèrent ensemble sur le
bug du S.AI.R.V0. d’Ad’laïde. À force de fouiller dans les paramètres de
réglage, elles parvinrent à deux conclusions : la plupart des menus étaient
devenus inaccessibles et la personne qui avait mis à jour la mode vestimentaire avait
un humour particulier. Elles l’amenèrent donc à réparer au centre de
robotique de l’école. Ce fut l’affaire de dix minutes. Avec un grand sourire, le
technicien brancha l’appareil au réseau central et la mise à jour se fit
automatiquement.

   Mériée dormit mal cette nuit-là. Les questions se bousculaient dans sa tête.
Pourquoi les menus de réglage du S.AI.R.V0 étaient-ils inaccessibles? Pourquoi
fallait-il une connexion par le centre de robotique pour mettre à jour le
dispositif?

   La majorité de ses décisions étaient dictées par le S.AI.R.V0, aussi bien sa
tenue du jour, que le choix des matières à étudier ou les loisirs qu’elle s’accordait
le week-end. Les grandes décisions dépendaient de trop de paramètres pour un
cerveau humain; le S.AI.R.V0, connecté au réseau central, possédait une

puissance de calcul bien supérieure. Et, l’habitude étant prise, c’était plus facile
de le laisser choisir aussi le menu du petit déjeuner. Il était programmé pour
prendre toujours la bonne décision et jusque-là, Mériée en était satisfaite. Elle
avait réglé au départ quelques préférences personnelles et les objectifs
principaux à atteindre comme rentrer à l’École Nationale de Robotique et
d’Ingénierie Spatiale. Elle décida qu’elle en parlerait au professeur de robotique
après les examens.



   Et puis après les examens, il y eut les vacances du Froid et elle oublia la
question des paramètres de réglage. À la reprise des cours, elle entama avec
ardeur le programme calculé par son S.AI.R.V0. Il contenait beaucoup
d’entraînements sportifs et elle devait rattraper le soir les cours théoriques
auxquels elle n’assistait pas. Heureusement qu’Ad’laïde la soutenait, car au bout
d’une semaine les vacances n’étaient plus qu’un lointain souvenir.

   Un matin, un message sur son S.AI.R.V0 l’alerta : une séance spécifique était
planifiée pour elle au Centre d’Apesanteur. Dix minutes de voiture suffisaient pour
atteindre l’immense bâtiment blanc qui renfermait les plus grandes salles
à antigravité du pays. C’était le centre d’entraînement de tous les
astronautes.

   Elle pénétra timidement dans l’édifice et se dirigea vers le bureau d’accueil.
Une hôtesse à l’air revêche scanna son S.AI.R.V0 puis l’informa qu’elle avait
été sélectionnée pour un programme d’entraînement particulier comprenant
un entraînement physique intensif, des cours renforcés en orbitographie et
astronautique et une préparation spatiale. C’était donc ça! Elle allait dans
l’espace! Elle sautilla d’enthousiasme. S’arrêta. Est-ce qu’elle voulait aller dans
l’espace? Ce n’était pas donné à tout le monde, mais elle n’avait jamais émis ce
souhait dans les orientations générales indiquées au S.AI.R.V0, elle voulait
devenir astronome, pas astronaute. Elle se retourna vers l’hôtesse pour demander
confirmation. Celle-ci se contenta de lui indiquer que le réseau central inscrivait ce
programme comme la bonne décision. Elle ajouta du bout des lèvres que sa
chambre d’internat portait le numéro 242 et se situait dans l’aile B, son
S.AI.R.V0 lui fournirait l’accès, une tenue de travail en apesanteur l’attendait et
il lui restait quinze minutes pour se changer et se rendre à son prochain
cours.

   Un peu sonnée, Mériée parcourut les couloirs du Centre, suivant les
indications de son S.AI.R.V0 à chaque embranchement. La chambre était petite,
mais pratique et bien meublée. Un ensemble de tenues l’attendait dans un dressing,
et son programme de la journée serait directement affiché sur un écran dans son
mur. Par acquit de conscience, Mériée consulta son S.AI.R.V0, vérifia
que l’objectif principal était toujours de devenir astronome et demanda
confirmation que cet entraînement était la bonne décision. Tout était
conforme.




   Elle commença donc à suivre un entraînement intensif au voyage dans
l’espace : préparation physique, pratique de la centrifugeuse pour le lancement,
travail en apesanteur. Son corps travaillait de façon, inhabituelle, même en ayant
fait de l’apVolley. Elle passait du temps chaque soir à essayer de détendre
un par un des muscles qu’elle ne soupçonnait pas quelques jours avant.
Puis elle s’écroulait de fatigue dans son lit. Juste avant de s’endormir elle
songeait souvent à appeler Ad’laïde mais ce n’était jamais la bonne
décision. Épuisée, elle suivait les conseils de son S.AI.R.V0 sans poser de
question.

   Mériée attendait avec impatience les cours théoriques. Ils promettaient
d’être intéressants et ça lui permettrait de se reposer un peu. Le programme
était conçu de telle façon qu’il suffisait de laisser son S.AI.R.V0 décider quand
aller en cours et quand suivre l’entraînement. De cette façon, étaient
intégrés différents paramètres comme le moment où le cerveau était
le plus à même d’apprendre, celui où le corps était le plus en forme,
etc. Au bout d’un mois et demi au Centre, elle n’avait toujours que des
entraînements physiques dans son planning. Elle vérifia pour la centième fois le
programme du lendemain, redemanda confirmation. Toujours rien, pas un cours
d’astrophysique, de relativité. Elle n’en pouvait plus d’attendre, mais que
faire?

   La seule action qu’elle put envisager fut d’appeler Ad’laïde. Son S.AI.R.V0
clignota un message de contre-indication. Elle faillit raccrocher le communic’. Mais
elle voulait parler à quelqu’un. Une contre-indication n’était pas un refus formel.
Elle prit une grande inspiration, rangea le S.AI.R.V0 dans un placard et pianota le
nom d’Ad’laïde. Elle poussa un soupir de soulagement lorsque celle-ci décrocha.
Elles discutèrent d’abord de tout et de rien. Ad’laïde aussi était fatiguée et son
programme de cours devenait un peu étrange, on lui avait ajouté de la botanique.
Mériée voulut lui raconter qu’elle n’avait toujours pas de cours théoriques, mais
le communic’ s’arrêta net à ce moment-là. En panne. Mériée regarda l’objet,
surprise.

   Elle voulut le rallumer, mais rien à faire. Pendant ce temps, son S.AI.R.V0
émit un signal strident lui indiquant qu’elle devait dormir maintenant. Elle ouvrit
les menus de réglage pour modifier l’heure de son coucher, mais impossible d’y
accéder. Tout était verrouillé. Ça recommençait.



   Il fallait traiter les problèmes un par un. D’abord les cours, ensuite le
communic’. Mériée se leva donc le lendemain matin avec la ferme intention
d’aller parler à un professeur d’astronautique pour demander à commencer

l’orbitographie, lorsqu’un message arriva du S.AI.R.V0 : ≪ Mériée Hyprion, vous
devez vous rendre au terminal 3 de l’astroport d’Inverness avec les affaires
nécessaires à un voyage de huit mois. Au vu de vos capacités physiques
supérieures, la bonne décision est de vous envoyer travailler en tant qu’ingénieure
sur les mines de Mars. Des instructions plus détaillées vous parviendront sous peu.
≫

   ...

   Non...

   Non, non, non...

   Une erreur, c’est forcément une erreur...

   Envoyer une réponse :
   
 	
— Ceci  est  une  erreur,  j’ai  toujours  souhaité  et  souhaite  toujours  être
   astronome, travailler dans les mines n’est pas un Objectif Principal...
   
	
— C’est la bonne décision, veuillez vous rendre au Terminal 3 de l’astroport
   d’Inver ... bip



   Elle coupa le communic’ et resta-là, plantée au milieu de sa chambre. Elle
regarda autour d’elle, espérant qu’on lui dise que c’était une blague. Elle voyait le
signal du communic’ indiquant un message. Qu’est-ce qu’elle pouvait faire? Il était
impensable de ne pas suivre la bonne décision, mais comment l’envoyer sur Mars
pouvait-il être la bonne décision ?

   Qu’est-ce qu’elle allait faire maintenant? Elle n’avait qu’une certitude, elle n’irait
pas sur Mars. Elle ne pouvait pas aller sur Mars. Il y avait besoin d’humains dans les
mines, car les robots avaient tendance à se dégrader vite à cause des radiations et
il fallait les réparer en permanence, mais c’était un travail erreintant.
Généralement ceux qui partaient là-bas ne le faisaient pas par choix. Ou alors il
s’agissait de mercenaires prêts à tout pour gagner beaucoup d’argent très vite.
Pourquoi l’envoyer elle?

   On toqua à la porte. Mériée sursauta.
   
 	
— Mademoiselle Hyprion, ouvrez. Nous avons reçu pour instruction de vous
   emmener à l’astroport.
   
	
— Déjà? Mais je n’ai eu le message qu’il y a une minute. Je n’ai pas eu le
   temps de préparer des affaires.
   
	
— Vous avez coupé le communic’.
   
	
— J’avais compris le message, pas la peine de perdre du temps.

   
	
— Mademoiselle Hyprion. Nous avons reçu pour instruction de vous emmener
   à l’astroport.
   
	
— Oui, laissez-moi cinq minutes.


   Par habitude, elle regarda son S.AI.R.V0 y cherchant une instruction sur la
marche à suivre. Mais pour la première fois de sa vie, elle avait refusé de suivre
ses injonctions. Son ventre se crispa et sa transpiration imprégna son t-shirt. Elle
tremblait, mais elle n’avait pas le temps de réfléchir à ce qu’elle venait de faire et
devait prendre une décision. Tout de suite, toute seule. Elle regarda la fenêtre, la
rambarde et les deux étages de vide en dessous. Elle enjamba le garde-corps,
agrippa la barre d’acier et chercha une prise pour ses pieds. Elle avait des
≪capacités physiques supérieures≫, c’est ce qu’ils avaient dit. Sauf qu’elle était
habituée à l’apesanteur. Ses pieds glissèrent. Ses doigts raclèrent le béton.
Elle tomba. Un buisson en bas amortit sa chute, mais sa cheville plia un
peu trop. Elle se retint de crier. Elle entendait les coups donnés sur sa
porte deux étages plus haut. Elle avait mal, mais elle ne pouvait pas rester
là.

   Elle devait se cacher elle en était sûre. Bien sûr, elle avait déjà
refusé de suivre la bonne décision, quand elle était adolescente, pour
voir, sur des sujets anodins, elle s’en était tirée avec un avertissement.
Elle se doutait que cette fois ce ne serait pas si simple. Elle rejoignit sa
voiture en boitillant. Elle jeta son sac dans le coffre et s’installa au volant.
Panique.

   Une fois encore, sa seule idée fut de rejoindre Ad’laïde. Prenant bien soin de ne
pas se faire remarquer dans la circulation de la ville alors qu’elle aurait voulu foncer,
elle se rendit jusqu’au petit appartement de son amie. Au pied du bâtiment, elle
alluma le communic’ de la voiture pour envoyer un simple message. ≪ Je suis en bas,
prends des affaires de voyages et rejoins-moi≫. Elle espérait qu’Ad’laïde viendrait.
Devait-elle renvoyer un message plus explicite? Mais cela risquait d’attirer
l’attention. De qui? Jusqu’à ce matin, elle n’avait jamais pensé être surveillée.
Elle se rongea les doigts pendant plus de dix minutes, guettant la rue devant et
derrière elle, sûre qu’une voiture de police allait surgir. Finalement Ad’laïde
apparut, chargée d’un gros sac qu’elle jeta dans le coffre avant de s’installer à
côté de Mériée.

   Celle-ci voulut lui raconter son histoire, mais à peine avait-elle commencé
qu’Ad’laïde la coupa.
   
 	
— Démarre, je crois qu’on a intérêt à filer vite. Il y a un gros problème
   avec les S.AI.R.V0.
   
	
— Toi aussi?


Une sirène de police lointaine fut sa réponse. Elle embraya et démarra le plus vite
qu’elle put.




   Elles prirent la route vers nulle part. Elles avaient éteint leurs S.AI.R.V0 et
étaient incapables de choisir une direction. Alors elles continuèrent tout droit,
sortirent de la ville, et roulèrent vers ce qui devait être le nord. La nuit
commençait à tomber, devaient-elles s’arrêter? Elles avaient faim et décidèrent
de faire halte dans un petit village pour acheter un peu de nourriture. Seulement,
sans leurs S.AI.R.V0, impossible d’avoir accès à leurs comptes en banque.
Ad’laïde restait devant la supérette, indécise. Mériée l’attrapa par le bras et
l’entraîna vers leur voiture. Elles ne mourraient pas de faim pour un repas manqué
et elles ne devaient pas se faire remarquer.

   À peine assise derrière le volant, Mériée remarqua une lumière rouge venant
de la banquette arrière. Son S.AI.R.V0 clignotait, le code indiquait un message
prioritaire. Pourtant elle l’avait éteint en quittant la ville, car il pouvait servir à la
localiser. Fébrile, elle posa le doigt sur le dispositif pour afficher le message.
≪ Rendez-vous, c’est la bonne décision ≫. Au même instant, une voiture
noire s’arrêta derrière elles et deux personnages en tenue de combat en
sortirent. Cette fois Mériée n’hésita pas, elle démarra la voiture et
fonça.

   Elle allait aussi vite que ses réflexes le lui permettaient. Elles sortirent du village
pour suivre une route de campagne. Elles n’avaient aucune idée de leur direction.
Ad’laïde se retourna et émit un sifflement de rage :
   
 	
— Nos S.AI.R.V0 se sont rallumés. Ils vont nous retrouver.
   
	
— Il faut qu’on trouve un moyen de les éteindre pour de bon.
   
	
— Mais pour ça il faut qu’on s’arrête.
   
	
— Je vais essayer de les semer.


   Le paysage était vallonné, avec des bois épars un peu partout. Mériée
suivit son instinct pour prendre les routes qui partaient dans différentes directions
jusqu’à se retrouver au cœur d’une forêt. Alors elle arrêta la voiture et elles se
ruèrent à l’arrière pour récupérer les S.AI.R.V0. Ad’laïde était la plus
douée en robotique. Elle hésita un moment puis commença à dévisser le
devant de la petite boîte. Elle déposa soigneusement de côté la plaque de
palladium avec le numéro de série gravé juste après le nom du modèle :





S.AI.R.V0

Système d’AIde à la Réaction - Version Zéro - 520-042



   Elle utilisa le vieil ordinateur de la voiture pour lire la mémoire centrale. Elle
retrouva les Objectifs Principaux définis par Mériée. Puis plongea dans le code.
En la voyant faire, Mériée se dit qu’elle avait beaucoup progressé en
informatique.
   
 	
— Où est-ce que tu as appris à faire ça?
   
	
— Je me suis fait un ami hacker à l’école. Quand j’ai commencé à avoir
   beaucoup de problèmes avec les décisions de mon S.AI.R.V0. Il m’a appris
   beaucoup de choses, mais ça n’a pas plu à quelqu’un. Hier j’ai reçu un
   message disant que la bonne décision était d’arrêter mon école pour
   faire de la botanique. Quand j’ai vu ton message, j’ai pensé que tu devais
   avoir le même genre de problème.


Pendant que son amie travaillait, Mériée guettait les alentours, écoutant
les bruits de la forêt pour y trouver une anomalie, un vrombissement de
voiture, des bruits de pas. Elle marchait autour d’Ad’laïde penchée sur le
S.AI.R.V0 sans parvenir à se calmer. Elle se préparait à explorer les alentours
lorsqu’Ad’laïde jura tout haut. Mériée se rassit derrière le volant et se
pencha par-dessus l’épaule de son amie. Qu’est-ce que ça voulait dire?
Elle avait sous les yeux le cœur du S.AI.R.V0, l’algorithme de calcul des
décisions. Et celui-ci intégrait des Objectifs qui n’étaient pas les siens,
mais venaient du Réseau Central. Elle s’assit à côté d’Ad’laïde pour
lire les détails. Le logiciel optimisait les choix en intégrant les besoins de
main d’œuvre de grandes entreprises, dont celle qui exploitait les mines
martiennes. Ces besoins étaient déclarés prioritaires sur les Objectifs
Principaux.



   Un bourdonnement derrière elles fit sursauter les jeunes femmes. La voiture
noire s’approchait. Ad’laïde attrapa un gros rondin de bois et s’apprêta à
l’abattre sur le S.AI.R.V0. Mériée l’arrêta. Si elle détruisait l’ordinateur,
elles n’auraient pas de preuve de ce qu’elles venaient de découvrir, et les
robocops les retrouveraient. Ad’laïde la regarda, la suppliant de sauver leurs
vies.

   Le véhicule des agents s’arrêta devant elles et une voix amplifiée par
haut-parleur résonna :
   
 	
— Vous  devez  quitter  votre  véhicule.  La  bonne  décision  est  de  vous
   rendre immédiatement et de retourner dans vos écoles pour y suivre le
   programme prévu par vos S.AI.R.V0. Aucun mal ne vous sera fait.


   Mériée regarda Ad’laïde. Elles pouvaient encore détruire le S.AI.R.V0,
prétendre à un accident, et retourner à leurs vies, que quelqu’un d’autre
contrôlait pour ses propres intérêts.

   
 	
— Tu peux y aller si tu veux.
   
	
— Je reste avec toi. Fonce.


   Mériée démarra en trombe et percuta l’autre voiture sur la portière, le
poussant dans le fossé. Après un instant de sidération, Ad’laïde sortit son
couteau de poche, ouvrit sa portière et creva l’un des pneus, puis elles repartirent en
trombe. Ad’Laïde, cramponnée d’une main à la portière de la voiture,
démonta les branchements du S.AI.R.V0, jusqu’à ce qu’il cesse d’émettre de la
lumière.

   Elles s’enfuirent vers nulle part. 



   


   


   


    

   


   Chapitre 2
Choisir

   


   Époque : Équilibre / An 2081 / 6 octobre



   Tämarà poussa la porte du Palais de l’Assemblée le ventre noué. Le
bruit de ses talons sur le marbre résonnait trop fort, les couloirs familiers,
aux murs métalliques incrustés d’écrans se resserraient autour d’elle.
Elle était tendue comme si des ennemis pouvaient se cacher derrière les
piliers laqués. Elle était élue depuis plusieurs années au parlement des
nations fédérées septentrionales et jamais un débat ne l’avait autant
touchée.

   Il y avait bien eu quelques sujets houleux précédemment comme le budget
fédéral, classique, ou la décision d’arrêter l’exploitation des calottes polaires
martiennes, débat passionnant qui s’était un peu éternisé. En revanche, la
robotisation de nouvelles activités faisait presque consensus. La loi Hyprion
obligeait en effet à passer par le parlement pour ouvrir un nouveau secteur aux IA
et aux robots, mais personne ne s’était opposé à ce que le ramassage des
poubelles ou la purification des anciens cimetières de déchets radioactifs
soient automatisés. Il y avait eu un petit débat sur la robotisation des
moyens de transports individuels, mais tout le monde avait finit par admettre
que la sécurité routière y gagnait. Aucun vote n’avait jamais pris une
telle ampleur. Jusqu’à aujourd’hui. Cette fois la question avait une autre
portée.



   Devait-on confier l’enseignement à des robots?

   Pour Tämarà, la réponse était claire. Non. Jamais. Mais il fallait encore
convaincre le reste des députés. Ce n’était pas gagné. Elle sursauta quand
Tyron surgit au bout du couloir. Elle chercha un endroit pour fuir. Derrière les
plantes en bioplastique organique? Non ça ne faisait pas sérieux, mais ce type lui
était insupportable.
   
 	
— Alors   Tämarà,   qu’est-ce   que   vous   avez   pensé   de   notre   petite
   démonstration?
   
	
— Députée Tendil pour vous, et je dois y aller j’ai du travail.


   Qu’avait-elle pensé de la démonstration? Ça l’avait terrifiée, voilà ce qu’elle
en avait pensé! Implacable, sans riposte possible. Depuis elle n’arrivait plus à
dormir.




   Les lobbyistes de la société KRobot avaient orchestré la démonstration du
robot enseignant devant le parlement au complet la semaine précédente. Ils
avaient installé le matériel sur l’estrade, allumé l’interrupteur et laissé
faire.

   Premier point marqué : le robot n’était pas un androïde. La polémique
commençait à enfler sur les anthropomorphes : les gens avaient peur de ne plus
discerner les robots des humains. La réalité était loin d’atteindre ce stade, mais
parler à une ≪ chose ≫ presque humaine, mais pas tout à fait dérangeait nos
perceptions. Non là, une belle boîte au design moderne, moitié bois, moitié
métal, avec le nom écrit en lettres rouges sur le devant : ELITE, le tout branché
à un écran pour permettre l’affichage du cours proprement dit. Une voix de
synthèse énonçait les cours dans les fréquences classiquement attribuées aux
robots domestiques que l’être humain avait intégré comme telles. Rien d’humain,
la limite était claire... et l’un des arguments de Tämarà venait de tomber.
Comme tous les suivants, méticuleusement démontés les uns après les
autres.

   Le cours avait commencé et pouvait être interrompu à tout moment par
des questions : un système de reconnaissance visuelle repérait les mains
levées dans l’assistance, le robot arrêtait alors le cours et la voix demandait
gentiment :
   
 	
— Oui députée Tendil? vous avez une question?
   
	
— Comme n’importe quel logiciel, votre robot n’est pas exempt de bug ni à
   l’abri des piratages? Que se passera-t-il lorsqu’il enseignera aux enfants que
   la terre est plate ou que les terroristes sont des gentils agneaux?


   Et un point Godwin 1
pour elle. Qu’est-ce qu’elle racontait? Était-elle à ce point à court d’arguments
qu’elle invoquait le terrorisme? Alors qu’elle avait lutté une bonne partie de sa vie
pour que justement le parlement ne vote pas des lois dictées par la peur? La
réponse avait été facile :
   
 	
— L’intégralité des cours donnés par le robot ELITE est enregistrée par
   une unité indépendante et consultable par tous. De plus, une procédure
   de mise à jour automatique s’enclenche toutes les nuits et si un bug est
   constaté, une correction manuelle est installée dans l’heure. Pour finir,
   une vérification complète est effectuée tous les mois. Ce qui, si je ne

   m’abuse, n’est pas le cas pour les professeurs humains.
   


   Et voilà, plié.

   Le cours dispensé pour la démonstration était un cours de biologie médicale.
C’est alors que Tyron, qui assurait la partie humaine de la présentation, leur
avait expliqué l’intérêt du casque posé devant eux : quand on l’enfilait,
on se retrouvait isolé du reste de la classe pour recevoir des explications
supplémentaires. Tämarà mit le sien. Une voix lui demanda ce qu’elle n’avait pas
compris et elle s’aperçut qu’il y avait également un micro intégré. Elle
répondit qu’elle n’avait jamais saisi comment fonctionnait un virus ni comment le
corps les combattait. Par l’intermédiaire de son écran, elle se retrouva alors comme
projetée dans un corps humain où elle assista ≪ en direct ≫ à tout un tas de
processus avec une petite voix qui lui expliquait ce qu’elle voyait. Elle n’avait jamais
vu les choses sous cet angle, c’était limpide. Elle arracha son casque d’un coup, ce
robot était meilleur que l’intégralité des profs qu’elle avait eus dans sa
scolarité.

   Tyron continuait d’asséner ses coups sur l’estrade. Le système individualisé
permettait également de choisir la langue et de pré-régler des paramètres
spécifiques pour des enfants handicapés.

   Les cours dispensés étaient enregistrés et les vidéos disponibles pour les
parents. Le code source des robots était ouvert : accessible librement sur le Réseau
et vérifiable par la communauté. Cela permettait également aux enfants de
s’initier à la robotique de façon ludique : les petits malins pouvaient essayer de
truquer leurs résultats d’examen ou de bidouiller les casques pour papoter
discrètement pendant les cours. Bien sûr le robot enseignant avait des capteurs
sensoriels et une capacité d’analyse permettant de détecter la triche après coup
et de limiter l’exercice à une saine stimulation de la créativité. Et le coup fatal :
le directeur de l’école pouvait procéder à des choix dans les programmes ce qui
laissait une part de libre arbitre.

   Tämarà ressortit de cette démonstration la tête vide. Jusqu’au soir, elle
chercha les arguments pour empêcher cette robotisation. Sauf qu’elle ne savait plus
elle-même pourquoi elle n’en voulait pas. Une angoisse sourde l’étreignait à
l’idée de laisser ses enfants toute la journée devant un robot, mais elle ne
pouvait la traduire en mots convaincants. Qu’est-ce que ça pouvait mettre
dans la tête d’un enfant un robot? Toutes les précautions semblaient
avoir été prises et pourtant elle ne pouvait s’empêcher de trouver ça
terrifiant. Elle tourna et retourna dans son lit toute la nuit, sans parvenir à un
résultat.



   C’était lundi matin et Tämarà, assise à son bureau face à ses deux
collaborateurs, n’arrivait pas à se mettre au travail. Son esprit revivait la
démonstration de la semaine précédente en boucle pendant qu’elle gardait les
yeux fixés sur la photo accrochée au mur d’en face et contemplait sans vraiment le

voir le portrait d’Ad’Laïde et Mériée Hyprion. C’était étrange la manie de
cette époque d’inclure des apostrophes dans tous les prénoms, comme un besoin
d’abréger les mots, les noms. Ceci dit, la mode actuelle consistant à poser des
accents partout, sans même avoir de lettre en dessous par moment, était au moins
aussi ridicule. Elle avait entendu dire que des défenseurs un peu trop fervents de
la langue française pensaient que le seul moyen de garder celle-ci intacte
était de sauver les accents. Or en mettant des accents dans les prénoms,
cela obligeait à les garder dans les logiciels. Perdue dans ses pensées, elle
ne remarqua Émer¨c que lorsqu’il claqua des doigts devant ses yeux. Elle
sursauta.
   
 	
— Je pensais aux accents qu’on met sur les prénoms.


   Il fronça les sourcils.
   
 	
— Laisse tomber, je divaguais, mais j’ai besoin de m’aérer l’esprit.



   Elle finit son café, se redressa, et annonça le plan de bataille. Tout d’abord elle
chargea Émer¨c de lui faire une synthèse des arguments avancés pour et contre
chaque projet de robotisation. Elle demanda ensuite à Léonorá de lancer une
consultation sur le Réseau pour recueillir l’avis des habitants sur le sujet. Ensuite
elle et tous les militants volontaires parcoureraient la circonscription sur les trois
jours à venir pour inciter les gens à participer au sondage et recueillir
d’éventuels arguments. Tämarà quant à elle, relirait les archives du débat
sur la loi Hyprion. Elle voulait comprendre pourquoi la robotisation leur
avait paru si dangereuse et espérait que les arguments de l’époque lui
serviraient.

   Elle se connecta donc à son sair20 et chercha sur le site du parlement. Pas de
trace des débats. Il y avait bien sûr le texte de la loi qu’elle connaissait par cœur,
mais rien ni sur l’exposé des motifs, ni sur les arguments avancés. Pourtant tout
était censé être enregistré. Sauf que le parlement des nations fédérées
septentrionales n’existait pas à l’époque. Lorsque la fédération avait été
créée, la loi était déjà en vigueur et elle avait été reprise telle quelle.
Avant la fédération les lois étaient nationales, elle avait donc dû être
votée dans l’état du couple Hyprion. Voyons une recherche sur Mériée...
écossaise.

   Au bout de deux heures de mails, dialogues de sourds par communic’ interposés
et hologrammes flous, elle finit par obtenir l’accès au serveur des archives du
parlement écossais pour l’année 2065, durant laquelle la loi avait été adoptée.
Elle ouvrit les dossiers juste avant le vote. Évidemment rien. Juste après. Vides.
Rien, pas une loi. Une recherche sur son Sair20 lui indiqua que le parlement écossais
avait brûlé au milieu des débats, un attentat. Les coupables n’avaient pas été
identifiés, mais bien sûr le Réseau regorgeait d’hypothèses. Celle de milices

envoyées par les industriels de la robotique était la plus reprise. Elle avait perdu
une matinée, mais refusait de se laisser abattre. D’après LeWiki, le débat s’était
terminé au parlement norvégien. Ce coup-ci pas question d’y passer deux
heures, les anciens bureaux du parlement norvégien étant situés juste de
l’autre côté de Bergen, elle en avait pour un quart d’heure de voiture.
Elle arriva presque en courant dans le bâtiment transformé en musée,
expliqua sa requête. La conservatrice l’installa dans une pièce confortable et
programma un Sair21 sur la fréquence personnelle de Tämarà. Elle lui indiqua
rapidement où se trouvaient les enregistrements des débats et la laissa
seule.

   À minuit elle en avait à peine lu un dixième... mais il fallait qu’elle dorme. Le
lendemain matin à la première heure, elle fit un point avec Émer¨c et Léonorá.
Les débats sur les précédents projets de robotisation n’apportaient que peu
d’arguments. Dans l’ensemble, il s’était agi de robotiser des travaux pénibles,
dangereux ou peu gratifiants.

   La seule question vraiment discutée était la reconversion des travailleurs
humains. La première fois avait été accompagnée de son lot de grèves, voire
d’émeutes, mais ensuite un processus standardisé avait permis de trouver un
nouvel emploi convenable à chacun et il y avait peu de plaintes. Elle avancerait
l’argument, car il s’agissait-là de remplacer des dizaines de milliers de professeurs et
pas quelques centaines de travailleurs du nucléaire. Mais elle se doutait
qu’en y allant petit à petit, en remplaçant les départs en retraite, ou
ceux qui voulaient changer de métier, la contradiction ne tiendrait pas
longtemps.

   Léonorá avait fini le questionnaire et s’apprêtait à rejoindre la circonscription
de Tämarà. Elle avait réussi à convaincre quelques autres députés et le
sondage aurait lieu également en Écosse, au Danemark, en Islande et en Alaska.
Cette nouvelle rassura un peu Tämarà et elle repartit plus motivée vers l’ancien
parlement norvégien. Elle emmena Émer¨c avec elle, ils ne seraient pas trop de
deux.

   Ils ne s’arrêtèrent que brièvement pour manger. À 20h ce soir-là ils
n’avaient toujours rien trouvé qui puisse les aider. Le vote de la loi avait eu lieu
juste après l’arrestation des dirigeants de MétaRobot qui fabriquait les
S.A.I.R.V0. La résistance avait prouvé l’existence d’un bug orchestré
par cette société. Dans quel but? Les réponses possibles tenaient de la
science-fiction. Le scandale avait éclaté. Mériée et Ad’Laïde, rentrées dans la
clandestinité depuis plusieurs années, avaient été réhabilitées, élues
au parlement et avaient proposé cette loi. Les débats s’étaient d’abord
transformés en une deuxième version du procès pour établir si le bug
était intrinsèque aux S.A.I.R.V0 et risquait de revenir ou si, une fois les
dirigeants en prison, le monde serait à l’abri. Une partie des députés
devint philosophes pour savoir si la bonne décision était un concept utile,
est-ce que ça existait vraiment, etc. Ils avaient abouti à une loi imposant
un vote des deux tiers des députés à chaque fois que des robots, des
IA ou toute forme d’informatique automatiseraient une nouvelle activité
humaine. C’était passionnant à lire, mais ça n’aidait pas Tämarà et son

équipe.

   Il ne leur restait qu’une journée pour trouver un argument décisif. Ils reprirent
leurs recherches à six heures le lendemain matin. À onze heures, Léonorá leur fit
le compte-rendu du sondage. Globalement les gens se positionnaient contre, mais
n’avaient pas beaucoup d’arguments. Pire, quand on leur montrait l’enregistrement
holo de la démonstration présentée au parlement, 90% étaient prêts à
essayer. Tämarà retourna à l’historique des débats. Elle ne lisait plus qu’en
diagonale. Sautait parfois plusieurs pages. Espérait. Lisait un mot. Qui la
convainquait qu’il n’y avait rien. Se persuadait que la prochaine page serait la bonne.
Milieu d’après-midi. Encore quelques lignes. Soir. Les mots dansaient devant ses
yeux. Nuit. Rien.

   Émer¨c ramena des sandwichs. Il s’approcha doucement de Tämarà.
   
 	
— Tämarà, tu es sûre qu’on trouvera quelque chose?
   
	
— On doit trouver! Tu as vu la démonstration, tu penses comme moi, il ne
   faut pas!
   
	
— Oui bien sûr. Après tout si la loi Hyprion a été votée, après des mois
   de débats, c’est bien qu’ils trouvaient important qu’on ait le choix?
   
	
— Le choix...


   Cette dernière nuit, Tämarà resta allongée dans son lit. Elle voyait des mots
danser au plafond. Parmi eux, ≪ choix ≫ revenait souvent.



   Elle se leva comme un automate, pensa-t-elle avec ironie, se fit un café et sortit
de chez elle. Elle hésita devant la porte du tramway, le regarda partir. Un pas
après l’autre, elle se mit en marche, lentement vers le parlement. Elle ne voyait rien
des rues passantes autour d’elle. Petit à petit son esprit focalisait sur un unique
point. Le choix. Ses pensées cristallisaient et c’est tendue comme une corde d’arc
qu’elle s’assît dans l’hémicycle. La session s’ouvrit. Le président du parlement
rappela brièvement l’exposé du vote. Il résuma la séance de démonstration et
termina comme une évidence ≪ Si personne n’a rien à ajouter, nous allons
procéder au vote ≫. Tämarà voyait les députés autour d’elle hocher lentement
la tête. Elle se leva et demanda la parole. Elle sentait son cœur battre, mais sa main
ne tremblait pas. Elle régla le micro, souffla une dernière fois, inspira
et leva les yeux sur le parlement et elle laissa la flèche de ses pensées
partir :


     


     
   
 	
— Nous avons tous assisté à la démonstration exemplaire du
   robot ELITE. Nous n’avons pas relevé de défaut et il semble
   parfaitement apte à remplir ses fonctions. Il y a suffisamment
   de  contrôles  mis  en  place  pour  décourager  les  hackers  les
   plus  acharnés  et  les  cafards  les  plus  résistants.  Alors?  me
   direz-vous. Alors la question n’est pas là. La question est de
   savoir  si  nous  voulons,  du  fond  du  cœur,  laisser  des  robots
   enseigner à nos enfants. Je dis enseigner, mais il est évident
   qu’un professeur ne fait pas qu’enseigner. Un professeur écoute
   ses élèves attentivement, même s’ils ne sont pas d’accord
   avec lui. Il étreint quand la vie à la maison est trop dure. Il
   encaisse, aussi, quand ils le moquent ou préfèrent, à son cours
   durement préparé, les plaisirs de l’école buissonnière. Un
   professeur soigne les petits bobos, aux genoux comme au cœur. Il
   corrige, parfois durement, parfois avec bienveillance. Il s’emporte
   quand  il  est  passionné  par  son  sujet,  il  ennuie  quand  il  est
   fatigué de sa semaine. Il aime aussi ses élèves, il les déteste
   bien sûr parfois, jamais longtemps, car comment se lever tous les
   matins pour aller répéter les mêmes évidences? Comment
   sinon par amour?
   Bien  sûr  c’est  le  professeur  idéal  que  je  décris,  bien  sûr
   nous n’avons pas tous eu la chance de rencontrer LE professeur.
   Mais  devons-nous  pour  autant  abolir  cette  possibilité,  pour
   un enseignement uniformisé pour tous nos enfants? Il y a des
   choses à revoir dans l’enseignement je ne le nie pas. Et il y
   en aura toujours, parce que nos connaissances évoluent, parce
   que nous évoluons. Il y a quarante ans maintenant Mériée et
   Ad’Laïde Hyprion se sont battues pour que nous ayons toujours
   le choix. Aujourd’hui, grâce à elles, nous pouvons faire le choix
   de continuer à enseigner, nous humains. Car il y a deux facettes
   à  ce  problème.  Le  choix  des  professeurs  que  doivent  avoir
   nos enfants, mais aussi le choix de ce que nous nous souhaitons
   faire de nos vies. Enseigner, transmettre, aimer, n’est-ce pas un
   peu pour ça que nous nous levons tous les matins? Qu’est-il
   important de transmettre? Des connaissances encyclopédiques
   ou notre amour du savoir? Nous avons aujourd’hui ce choix à
   faire et je vous demande de le faire avec votre cœur.



     


   Il y eut un silence, puis l’explosion. À tel point qu’elle crut à une bombe comme
au parlement écossais. Elle eut un instant de panique avant de comprendre que les

cinq mille députés du parlement des nations fédérées septentrionales s’étaient
mis à parler en même temps.

   Mériée se rassit dans la tribune spectateurs avec un sourire. Il y avait au moins
un domaine que les humains n’abandonneraient pas aux robots : la politique.




   


   


   


    

   


   Chapitre 3
Marché Noir

   


   Époque : Face / An 2085 / 13 octobre



   Mia écrasa la mouche sur le mur. Pendant un moment, son regard avait erré
dans le sillage de la bestiole sans que cela suffise à tromper son ennui. La tuer était
un petit peu plus excitant, mais pas beaucoup. Elle se rallongea sur son lit. Elle
avait envie de fumer une clope, mais son père les lui avait confisquées et
elle n’envisageait pas de forcer le coffre avec ses parents à la maison. Elle
pouvait appeler Lucas. Mais il serait en cours, c’était un bon élève.
Lui.

   Bien sûr elle assistait aux cours; des fois; mais à quoi bon, tout ce qui
l’attendait c’était chômage et ennui, suite de jours sans fin à écraser des
mouches. Elle rêvait de devenir garagiste. Elle bricolait la vieille électrocar de son
père des nuits entières, se couchait les mains pleines de graisse et oubliait souvent
l’école. Elle avait l’autorisation de la décortiquer depuis qu’il avait acheté un tout
nouveau Véhicule Aérien Magnétoporté; ≪ VAM ≫ disaient les lettres
métallisées sur le capot avant. Dernièrement elle avait commencé à étudier
aussi le fonctionnement de celui-ci. Malgré ses échecs scolaires, elle se savait
douée pour la magnétomécanique et elle apprenait vite. Il lui avait suffi d’ouvrir
le capot une fois pour comprendre le fonctionnement des circuits, imaginant déjà
comment la débrider. Elle verrait si elle pouvait faire ça discrètement. Sauf que la
mécanique ne lui rapporterait jamais de quoi bouffer. À quoi bon ouvrir
un garage quand les micro-usines robotisées pouvaient venir chez vous
en quelques minutes réparer intégralement votre porteur pour trois fois
rien...

   Ses compétences ne lui serviraient à rien, elle resterait sur le côté de la vie,
à regarder les mouches; comme tant d’autres.

   Et sa mère qui lui répétait à longueur de journée qu’il fallait qu’elle aille en
classe. Qu’elle s’occupe. Qu’elle avait bien le temps de trouver ce qu’elle voudrait
faire plus tard. Comme si son métier à elle la passionnait, poseuse de
nains de jardin, ça dégoûtait Mia d’avance. Bon OK, sa mère était
décoratrice d’extérieur, terme marketing pour dire qu’elle agençait, à
longueur de journée, des nains de jardin sur des pelouses synthétiques. Mia
tapa un grand coup sur le mur. Chasser l’ennui à coups de poing était
à peu près sa seule occupation. Elle sortit de sa chambre, dehors elle
trouverait bien à se défouler sur quelque chose. Et pourquoi pas emprunter le
VAM?

   Elle descendit au garage, avec quelques outils qu’elle planquait sous son lit.
Arrivée en bas, le chat paressait sur le capot et la scruta, pas l’air de vouloir
bouger. Elle l’aspergea d’un verre d’eau dans la gueule, pas très charitable, mais
tant pis. Le chat siffla, griffa, feula. Elle le jeta dehors. Après quelques
manipulations, elle réussit à démarrer le porteur. Elle attaqua ensuite le
système de bridage. Elle voulait pouvoir dépasser les cinquante kilomètres par
heure. Franchement! Alors qu’il y avait des couloirs aériens bien tracés, il fallait

limiter les porteurs à une vitesse de tortue? Parce que les humains n’avaient,
soi-disant, pas d’assez bons réflexes. Évidemment on pouvait laisser la conduite
automatique et atteindre des vitesses bien supérieures. Mais alors où était le
plaisir? L’euphorie de la vitesse, quand tous les membres se tendaient pour le
prochain virage, quand le porteur devenait une extension de soi et que seule
l’adrénaline permettait de tenir.



   Elle ouvrit la porte du garage, démarra, et mit les gaz; bizarre quand on y
pensait cette expression, il n’y avait jamais eu de gaz dans les magnétoporteurs.
L’accélération la grisa, plaquée contre le siège, elle lutta pour se redresser et
garder le contrôle. D’abord le plongeon initial depuis leur 42e étage, puis lancée
à 135 km/h entre les immeubles. Ah! Un rire sortit de sa gorge. Elle savait conduire
aussi bien que ces foutues machines! À toute vitesse, elle dépassa un de ces
microgarages et la colère lui brûla la gorge. Elle avait quelques outils, peut-être
qu’en le frôlant assez vite à côté? Oui elle l’avait touché. Une flamme sortit sur
le côté. Elle se retourna encore plus vite, cette fois elle dégomma le
panneau latéral. Encore un coup et encore un. Jusqu’à ce que les magnets
flambent et que l’usine s’écrase cinquante mètres plus bas dans un beau feu
d’artifice.

   Elle s’apaisa un peu, mais il fallait encore s’occuper jusqu’au repas du soir. Elle
avait entendu parler d’une boutique au nord de la ville dont les systèmes
d’alarme étaient défectueux, peut-être qu’elle pourrait récupérer quelques
bricoles à écouler sur le marché noir? Elle prit la direction et lança
le VAM à grande vitesse. Elle entendit des sirènes. Les policebots! Et
bien elle leur montrerait. Elle poussa encore le régime. Slalom entre les
immeubles. Elle descendit au niveau du sol, la circulation était moins dense, et si
quelques piétons risquaient la crise cardiaque tant pis pour eux. Les sirènes
hurlaient plus fort, merde. Elle accéléra encore prit un virage, un autre. Elle
ne savait plus vraiment dans quelle direction elle fonçait, mais tant pis,
c’était grisant. Encore plus vite. Elle partit d’un grand rire, vira sur place.
Fracas.

   Mia s’extirpa du porteur en feu. Heureusement, elle était près du sol. Elle
entendait vaguement les sirènes des policebots. Il fallait qu’elle se barre de
là. Elle tituba jusqu’à l’entrée d’un bâtiment en briques rouges. Un
genre de hangar désaffecté, comme toute la zone autour. Elle entra et
descendit immédiatement au sous-sol. La plupart des humains flippaient
dans les sous-sols et les policebots n’iraient pas chercher par là tout de
suite.




   En commençant à descendre, elle dut reconnaître qu’elle n’était qu’une
humaine parmi d’autres et que la petite lumière de poche de sa clé universelle ne
suffisait pas à la rassurer. Elle descendit quatre sous-sols avant de trouver une porte
ouverte. Elle n’entendait plus aucun bruit et se détendit assez pour fouiller un peu.
Elle se glissa dans une pièce au hasard. Il y avait des étagères sur tous les murs.
Elle ne parvenait pas à identifier les objets posés dessus. Elle en prit un au hasard,
un genre de parallélépipède dont trois côtés étaient rigides, les autres
laissaient voir un empilement de plaques blanches extrêmement fines. Un genre
de boîte? Elle essaya d’ouvrir et il s’avéra que les plaques, couvertes
d’écriture, étaient toutes fixées ensemble par le milieu. Le mot lui revint. Un
livre!

   Elle avait vu des photos en cours d’histoire, mais c’était toujours de beaux
objets avec des illustrations dorées sur la couverture. Là elle tenait un bête
rectangle gris sans rien de particulier, sinon le texte au milieu. Les étagères en
étaient couvertes. Elle explora les pièces suivantes. Le décor était le même.
Des étagères sur des dizaines de rangées, trois mètres de hauteur et elle ne
savait combien en longueur; chargées de livres jusqu’à s’écrouler pour certaines.
Elle regarda quelques dates au hasard : les années 2000. Elle visita une autre
pièce. Années 2000 aussi. C’était impossible. La loi limitait à deux
mille le nombre d’œuvres publiées par an, ça faisait au maximum vingt
mille volumes entre 2000 et 2009. Or des centaines de milliers d’ouvrages
s’alignaient sous les yeux. Elle se demanda si les livres étaient sur La Liste. Et
eut un rire qui résonna dans la pièce. Ils ne pouvaient pas être sur La
Liste puisque toute œuvre de plus de deux ans, en était automatiquement
effacée pour ne pas surcharger la capacité de calcul des sairvo. Prendre
la bonne décision en matière de lecture impliquait déjà pas mal de
paramètres. Ou alors trop de lecture représentait un danger pour les humains,
leur imagination risquait de s’emballer. Les deux discours étaient diffusés
alternativement par le Gouvernement et Mia ne savait plus quelle était la version
actuelle.

   Il fallait qu’elle reste pragmatique. Elle connaissait quelques drogués à qui les
écrits qui sortaient chaque année ne suffisaient pas. En particulier les spécialisés,
comme ce mec qu’elle avait vu en train de mendier à un médiastore la possibilité
de charger sur son terminal des parutions de dix ans en arrière car il avait lu toutes
celles de cette année. Lorsque le vendeur lui avait répondu qu’il était
matériellement impossible de lire toutes les parutions d’une année, le mec
avait rétorqué qu’il n’aimait que l’heroic-fantasy et que dans ce secteur
la limite était de trois par an. Si elle trouvait de l’heroic-fantasy dans ce
tas elle était sur de pouvoir extorquer quelques centaines de ca€H à ce
genre de type. Elle continua à fureter, les couvertures avaient parfois des
illustrations. Ça l’aiderait. Là, des animaux étranges, là une troupe de
gens dans un désert pas très accueillant qui luttaient contre le vent...
Elle empocha quelques livres et continua d’avancer. Ce hangar avait dû
appartenir à un collectionneur clandestin. Il y avait peut-être d’autres
antiquités. Depuis la cage d’escalier, elle comptait au moins une dizaine de
sous-sols.




   Elle continua à descendre. Trois étages plus bas, elle pénétra dans une
pièce vide à l’exception d’une grande table noire. Un livre ouvert se couvrait de
poussière dessus. Mia n’était pas sûre mais il semblait écrit à la main. Elle
lut :
     

     Cela fait trois jours que nous sommes enfermés dans ce bunker.
     Nous allons manquer de vivres. Nous avons voulu pirater le système
     de fermeture automatisé, mais évidemment à ce jeu-là nous
     avons perdu d’avance. Les portes sont fermées. Et tenter de les
     rouvrir reviendrait à signaler notre présence. Nous ne pouvons
     sortir, ils arrivent.


Un peu grandiloquent peut-être, mais on voyait bien l’idée. Elle essaya de comprendre
de quoi il s’agissait. Sur la première page, un nom, ≪ Mériée H. ≫ Un bruit plus
haut dans les étages la fit sursauter. Il fallait qu’elle trouve une sortie. Elle emporta
le livre et continua à descendre. Au dernier sous-sol elle découvrit pièce
différente des autres. Il y avait moins de poussière ici, et les étagères de livres se
recroquevillaient contre les murs pour laisser la place à une énorme machine. Dans
des tiroirs autour des petits carrés de métal. Là, elle alluma son sairvo et scanna
l’ensemble : une presse à imprimer fut le verdict, avec des schémas explicatifs,
mais le fonctionnement en était enfantin par rapport à un magnétoporteur de
troisième génération! Une page était déjà disposée sur la presse. Elle
enduisit les caractères d’encre, trouva une feuille et imprima. Il s’agissait d’une
version dactylographiée du livre manuscrit qu’elle avait ramassé! Ça alors, une
presse clandestine, datant probablement du début du millénaire... Ou peut-être
plus récente.

   En y réfléchissant, d’après la quantité de livres qu’elle avait vus dans les
étages supérieurs, les humains des années 2000 ne devaient pas avoir besoin de
presse clandestine. Alors... alors la réponse était peut-être dans le manuscrit, il
faudrait qu’elle le lise plus tard. Pour l’instant, elle devait sortir de là, mais elle
voyait déjà les possibilités de cet entrepôt. Imprimer des livres papiers c’était
échapper à la surveillance numérique, devenir complètement indétectable. La
PoliceH avait démantelé un réseau d’écrivain clandestin deux semaines plus
tôt. Ces gens-là seraient sans doute prêts à payer cher l’utilisation d’une
presse.

   Elle se dirigea vers une porte au fond du bâtiment, rêvant de ses futures
richesses. Elle entendit de nouveau les sirènes des policebots; plus fort
qu’auparavant. Ils avaient déjà dû entrer dans le hangar. Une deuxième sirène,
plus grave vint les couvrir. La policeH. On avait envoyé des humains à sa
poursuite? Tout ça pour une micro-usine cramée.




   Elle se mit à courir. Derrière la porte il y avait une volée d’escaliers qui
devaient remonter vers la surface. Elle grimpa à toute vitesse. Il fallait qu’elle
atteigne le rez-de-chaussée. Les sirènes étaient de plus en plus fortes. Elle voyait
la porte. Elle allait poser la main sur la poignée lorsque le battant s’ouvrit, la
projetant violemment à terre. Un policebot. Elle attrapa sa clé Univ’ et donna un
grand coup juste au-dessus des aimants de lévitation. Le bot s’écroula
et des flammes en jaillirent. Elle le jeta dans la cage d’escalier, mais un
deuxième entrait déjà. Même technique, mais celui-ci atterrit dans le
couloir. Elle se rua sur la porte et tomba sur l’armure d’un policeH. Elle
voulut repartir dans l’autre sens, mais fut plaquée au sol. Elle parvint à
rouler dans l’escalier et se retrouva juste au pied du policebot détruit. Le
policeH derrière elle enleva son casque, figé dans la contemplation des
livres.
   
 	
— Qu’est-ce que...?


   Mia s’apprêtait à le frapper avec la clé lorsqu’il ajouta :
   
 	
— Des livres... En papier... Plus aucun contrôle...


   Il se tourna vers Mia.
   
 	
— Les policebots arrivent, tu risques la peine capitale pour ça.
   
	
— La... la peine capitale? — Mia n’avait jamais envisagé d’en arriver là.
   Elle voulait juste se défouler sur un robot.
   
	
— Je te propose un marché : on brûle tout, je dirai que le policebot s’est
   enflammé. Personne ne saura ce qu’il y avait là-dedans. Tu devrais t’en
   sortir avec quelques années de taule pour la micro-usine.


   Mia regarda les livres, après tout qu’est-ce que ça pouvait lui faire qu’ils
brûlent. Elle ne voulait pas mourir. Et pourtant, ils étaient peut-être
les derniers exemplaires de romans disparus. D’un coup, elle aurait voulu
connaître quelle histoire se cachait derrière ce groupe luttant contre un
vent impossible sur la couverture d’un livre oublié. Elle s’avança vers le
policeH.
   
 	
— Pourquoi vous voulez me protéger?
   
	
— Parce qu’il est plus important qu’il existe des gens pour lire et écrire, que
   des livres.


   Mia n’était pas sûre de comprendre, mais elle s’avança vers lui, et serra la
main du policeH pour conclure le marché. Ils mirent le feu au hangar et
ressortirent.




   Cela fait maintenant trois ans que je suis en prison. Souvent je regarde
mes mains. Ces mains qui ont mis le feu à des centaines de milliers de
livres. J’ai eu le temps de lire le manuscrit que j’ai réussi à garder je ne
sais comment. C’était un journal intime. Probablement une jeune fille.
Qui est entrée en résistance vers l’année 2055. Elle s’est battue pour
endiguer l’intrusion des sairvo dans tous les aspects de nos vies. Jusqu’à ce que
quelqu’un s’aperçoive de son action et y voit un danger. Un danger pour qui?
Je ne sais pas, pour les robots, pour les quelques personnes à la tête des
industries robotiques? Elle et son groupe ont été pourchassés. Ils s’étaient
réfugiés dans un bunker en Alaska; ont été rattrapés; et probablement
tués.

   Aujourd’hui je me dis que j’aurais dû avoir le courage de sauver les livres. Mais
peut-être ne sont-ils qu’un symbole? Peut-être que l’important c’est moi
maintenant? Alors j’écris à mon tour. Pour que quelqu’un trouve mon journal et
sache. J’écris et j’attends le jour de ma sortie. J’attends en regardant mes mains,
ces mains qui ont sacrifié les livres pour sauver ma vie. Un marché avec le diable.
Signé avec de l’encre noire. 



   


   


   


    

   


   Chapitre 4
Faim

   


   Époque : Face / An 2201 / 25 novembre



   La salle de réunion de la policeH était bondée. Deux brigades au complet
s’entassaient sur les sièges magnétik. Quelqu’un éteignit les lumières pour
que le film holographique au centre de la pièce soit bien visible. Il y eut
quelques toux puis un silence tendu s’installa. Le commissaire principal prit la
parole :
   
 	
— Nous avons réussi à récupérer la boîte noire du sairv0 d’Alegi Amd.
   Je vais vous montrer les passages que je pense significatifs. Nous possédons
   également  quelques  extraits  de  son  journal,  que  j’intercalerais  avec  les
   enregistrements holo pour respecter l’ordre chronologique.


   L’holo montra alors une salle de réunion au sommet d’un building, probablement
le siège social de Massive Nutrition, l’entreprise que dirigeait Alegi Amd.
L’hologramme permettait de restituer la vision 3D telle que la voyait Amd, une voix
s’éleva.



   Extrait de la boîte noire du sairv0 de Alegi Amd : enregistrement automatique —
28 octobre


   
 	
— Tout le monde est là? Bien, nous allons pouvoir commencer. Mesdames,
   Messieurs,  Mesbots,  bonjour.  Aujourd’hui  commence  notre  campagne
   annuelle  de  fixation  des  objectifs  pour  l’année  prochaine.  Comme
   d’habitude  nous  avons  exactement  un  mois  pour  définir  les  fonctions
   d’optimisation à implémenter dans le calculateur central de notre belle
   entreprise,  afin  qu’il  programme  les  robots  travailleurs  en  conséquence.
   Habituellement, il s’agit d’une formalité et de quelques ajustements par
   rapport aux objectifs de l’année précédente. Cette année s’annonce
   un peu différente et c’est pourquoi j’ai exigé votre présence physique.
   Nous  sommes  en  perte  de  vitesse.  Je  vous  présente  les  graphiques  de
   résultats  avec  la  mise  à  jour  au  30 septembre  :  les  bénéfices  et  le
   chiffre d’affaires baissent. Pour que vous appréciiez correctement la gravité
   de la situation, je vais vous fournir les détails. Les ventes des produits
   nutritionnels de base, type pâte de protéine, ou gelée de glucide, sont
   à peu près constantes. Ne vous réjouissez pas, ≪ constant ≫ n’est pas
   un bon adjectif. De plus, nos ventes diminuent partout ailleurs!!! Notre
   dernier produit de luxe; les compositions florales de vitamines; a fait un flop
   monumental, quant à tout le milieu de gamme, les bonbons protidiques et
   autres biscuits nutritionnels... Je ne vous fais pas un dessin, le graphique

   parle de lui-même. Je vous rappelle nos OBJECTIFS PRIMORDIAUX,
   merci de bien regarder l’écran :
   OBJECTIF Primaire : Augmentation de 31% des bénéfices
   
OBJECTIF Secondaire - 1 : Diminution de 12,5% des matières premières
   utilisées
   
OBJECTIF Secondaire - 2 : Apporter les nutriments nécessaires au bon
   fonctionnement de 98,7% des êtres humains
   
Cette année l’objectif numéro un n’est pas rempli et je ne l’accepterai pas.
   Nous avons tous notre part de responsabilité. Je prends la mienne, prenez la
   vôtre.
   

	
— Euh...
   
	
— Oui M. Eee?
   
	
— J’ai lu quelque part qu’en cas de situation économique difficile il existait quelque
   chose qui s’appelait un plan humain. Peut-être qu’on pourrait faire
   ça?
   
	
— M. Eee, vous avez laissé votre sairvo au vestiaire ou quoi? Un plan humain ou
   plan de sauvegarde de l’emploi, dans son appellation précédente, est une action
   visant à diminuer la masse salariale d’une entreprise en réduisant son
   effectif humain. Je vous rappelle; puisque c’est nécessaire; qu’il y a
   exactement douze humains travaillant dans cette entreprise et que même si
   leurs salaires sont conséquents, ce n’est pas ça qui nous aidera. Je
   vous rappelle également que les bots et les IA ne perçoivent pas de
   rémunération! Maintenant si quelqu’un a une autre idée géniale, qu’il en
   fasse part. Sinon je propose que chacun retourne à sa tâche et détermine
   comment fixer nos objectifs tertiaires de façon à mieux remplir l’objectif
   primordial et les deux objectifs secondaires que je vous ai affiché. Je veillerai
   personnellement à la bonne exécution de ce travail et je vous demande un
   rapport d’avancement quotidien. Vous savez que cette tâche doit être
   exécutée par des humains, les bots étant incapables de déterminer des
   objectifs. C’est votre seule utilité dans cette entreprise, ne la perdez
   pas...



   Extrait du journal de Alegi Amd — 30 octobre

   Je ne fais pas particulièrement confiance aux autres membres de l’excom pour
avoir des idées originales, mais après tout on ne sait jamais. Bien que M. Eee soit
vraiment un exécutant, Mme Bwz a un gros potentiel. Je vais lui attribuer
une plus grosse part de la puissance de calcul de l’entreprise, en croisant

les doigts pour qu’elle en tire le maximum. La situation est critique. J’ai
lancé, en parallèle, des calculs sur la meilleure stratégie pour me trouver
un poste ailleurs. Sauf que je ne pourrai de toute façon pas bouger avant
d’avoir défini les objectifs de l’année prochaine. Je vais devoir me mettre au
travail.



   31 octobre

   Il s’est passé quelque chose de bizarre aujourd’hui. Je manipulais les données
Réseau pour la dérivation de puissance pour Mme Bwz, lorsque l’alarme a sonné
pour me rappeler qu’il faut de temps en temps sacrifier aux besoins corporels
primaires. Rien d’anormal puisque je n’avais pas mangé depuis le matin. J’ai
débranché mon sairvo pour laisser le cerveau primaire passer à l’action
et lorsque j’ai repris le contrôle, une alerte d’indice de masse corporelle
clignotait en rouge devant mes yeux. Cela ne m’était jamais arrivé avant.
Je vais marcher pour aller au travail demain, ça devrait s’arranger tout
seul.



   1er novembre

   Cet après-midi, j’ai laissé mon sairvo travailler sur le problème des objectifs
de l’année prochaine. Je souhaitais savoir ce qu’il se passerait si je donnais
uniquement l’objectif primaire d’augmentation des bénéfices à l’IA centrale.
Peut-être qu’elle trouverait une solution toute seule. Mais non, il y a toujours LE
bug. Les meilleurs informaticiens du monde se sont penchés sur le problème sans
succès : quand on ne donne qu’un objectif de maximisation des bénéfices à
une IA, même à long terme, elle finit par transformer l’entreprise en une
vente de services virtuels. Pourquoi pas? Mais il faut bien produire de quoi
nourrir les êtres humains restant sur cette planète. Sauf que les IA ont
parfaitement intégré qu’elles réalisent toutes les activités virtuelles bien mieux
que les humains et que ça ne coûte rien. J’avais donc besoin des deux
autres objectifs pour que Massive Nutrition continue à produire quelque
chose.



   Extrait de la boîte noire du sairv0 de Alegi Amd : enregistrement automatique —
5 novembre



   
 	
— C’est tout ce que vous avez trouvé? Une semaine que vous planchez et...
   et  ça?  Je  vous  lis  les  objectifs  proposés,  peut-être  qu’énoncés  à
   haute  voix  vous  vous  apercevrez  du  ridicule  de  la  situation  :  M. Eee  :
   diversifier les couleurs et diversifier les formes. Très original... Massive
   Nutrition fabrique déjà plus de cinq cents couleurs différentes, bientôt
   ce sera plus que l’œil humain ne peut en discerner. Nous commercialisons
   également  une  bonne  centaine  de  formes  différentes  et  évidemment
   toutes les combinaisons possibles des deux. Du coup, je vous passe l’objectif
   proposé par M. Diz : essayer toutes les combinaisons formes et couleurs
   différentes... et celui de M. Ccd combiner les formes. Plus on monte dans
   l’échelle sociale, moins on a d’idée dans cette boîte ou quoi? La seule
   petite originalité que j’aperçois est de M. Wyg : développer de nouveaux
   goûts. M. Wyg, vous n’êtes pas sans savoir que les êtres humains ont
   quasiment perdu le sens du goût depuis des dizaines d’années maintenant,
   mais je salue l’originalité de votre proposition. Si vous le souhaitez, je vous
   accorde 1% de puissance de calcul supplémentaire et le droit de vous appeler
   M. Wyf.
   
	
— Euh... oui c’est gentil. Mais vous savez...
   
	
— Oui, oui, merci, M. Wyf. Nous avons déjà perdu une semaine, nous devons
   rentrer les objectifs tertiaires dans le sairv0 central avant le 27 novembre à
   minuit. Et puis là tout de suite j’ai faim, j’ajourne donc la séance pendant
   que mon cerveau primaire va prendre la main.



   Extrait du journal d’Alegi Amd — 16 novembre

   J’ai l’impression d’avoir faim tout le temps. Ce doit être le stress de ces
objectifs. J’ai de nouveau dû laisser les commandes au cerveau primaire hier soir,
pendant une assez longue période. J’ai mangé un peu plus que d’habitude, mais
ça ne peut pas faire de mal, et j’ai pu me détendre un peu, prendre un bain.
J’étais plus en forme ce matin.

   Sauf qu’en arrivant au travail j’ai remarqué que j’avais lancé des calculs hier
soir pour tester l’idée de M. Wyf avec les goûts. Je ne me souviens pas l’avoir fait.
C’est la fatigue. J’ai tout effacé. J’ai de nouveau faim, mais il faut que je travaille.
Tant pis, le cerveau primaire attendra un peu.

   Enfin, il y a un point positif à cette journée, j’ai une idée qui pourrait nous
aider : un objectif de communication intensifiée. Plus j’y pense et plus
une grosse campagne marketing me paraît être la meilleure solution.
Il va falloir faire appel aux neuroscientistes. Je n’aime pas tellement cette
catégorie de robots, mais ils sont efficaces, surtout depuis qu’ils ont accès à
tous les enregistrements des sairv0. Je vais mettre M. Eee sur le coup, il
a déjà la puissance de calcul nécessaire pour nous pondre une bonne

campagne publicitaire. Et le service des stats nous concoctera des slogans
facilement.



   Extrait de la boîte noire du sairv0 de Alegi Amd : enregistrement automatique —
20 novembre


   
 	
— Amd? Amd? Est-ce que ça va?
   
	
— Oui oui, tout va bien, excusez-moi une absence, qu’est-ce que je disais?
   
	
— Euh... vous étiez en train de nous dire qu’il fallait creuser cette histoire
   de  goût  et  vous  avez  parlé  aussi  de  lipides  et  de  glucides,  enfin  vous
   avez dit ≪ gras ≫ et ≪ sucre ≫ et nous avons dû chercher à quoi ça
   correspondait...
   
	
— Qu’est-ce que vous racontez, M. Eee? Encore une divagation de ce genre et
   je vous rétrograde d’au moins trois lettres dans le Dictionnaire! M. Hee
   ça  vous  irait  comme  nom?  Est-ce  que  quelqu’un  d’autre  a  une  idée
   intéressante ? Non? Bon, nous allons pouvoir passer aux choses sérieuses.
   Je  vous  avais  demandé  de  travailler  sur  l’idée  d’une  grosse  campagne
   marketing, quels sont les résultats?
   
	
— Et  bien,  nous  avons  lancé  25 763 simulations  différentes.  Si  on  met
   à part les scénarios absurdes, on constate que les ventes s’améliorent
   au  premier  trimestre,  mais  que  l’effet  chute  assez  rapidement.  Les
   neuroscientistes expliquent cela par l’effet d’accoutumance, comme pour les
   drogues; plus il y a de publicité, plus il en faut pour que cela ait un effet.
   Le problème est que les publicités n’atteignent que le cerveau primaire;
   or, les gens lui laissent de moins en moins la main.
   
	
— Tant pis, on ne nous demande pas des résultats dans dix ans, on nous
   demande  de  rapporter  de  l’argent  maintenant.  Faites  ce  qu’il  faut  pour
   définir les objectifs correspondant à cette campagne marketing. Il nous
   reste encore quelques jours pour trouver mieux.



   Extrait du journal d’Alegi Amd — 23 novembre


   C’est horrible je crois que je perds la tête. Je ne sais pas ce qui m’arrive, j’ai
des absences de plus en plus longues. Je n’ose plus laisser la main à mon
cerveau primaire, de peur de ne pas pouvoir reprendre le contrôle. C’est
vers midi que la journée à dérapé quand mon cerveau a réclamé la
préséance sur mon corps. Ces derniers temps il avait tendance à ne prendre les
commandes que pour se nourrir, mais cette fois, il souhaitait apparemment de
l’exercice physique. Comme mon indice de masse corporelle avait encore
augmenté, j’ai décidé de laisser le contrôle à mon cerveau primaire pour
l’après-midi entier. J’avais programmé une reprise à dix-huit heures. Mais je
n’ai repris conscience qu’à cinq heures du matin. Encore une absence plus
longue que prévu. Mais je m’inquiète certainement pour rien. J’avais
juste besoin de dormir et ça, seul le cerveau biologique était capable de le
gérer.



   24 novembre

   Ce matin j’ai eu une idée pour remonter les ventes de Massive Nutrition : la
stratégie du choc. J’ai trouvé ça dans de vieilles archives, c’était une technique
très utilisée au début du 21e siècle. Dans notre cas, ça paraît assez simple à
mettre en œuvre : il suffit de faire croire aux gens à une possible pénurie de nos
produits. Leur faire peur avec un appauvrissement des matières premières. Il y a
plein de méthodes pour ça, la plus simple consistant à déclencher un conflit
armé, à la source d’approvisionnement; ou mieux encore une épidémie, un truc
bien contagieux. Les bots de service se chargeront d’organiser ça. Je me sens mieux
d’avoir enfin établi un plan que je peux présenter sans honte à mes actionnaires.
Non pas que je m’inquiète beaucoup pour mon avenir; celui-ci est bien assuré
depuis que j’ai gagné mon A; mais un Aa m’assurerait un confort non
négligeable.



   24 novembre — plus tard

   En arrivant à mon bureau, il y avait des emballages de gélules nutritionnelles
partout et des morceaux d’un truc orange que je ne connaissais pas. Le spectromètre de
mon sairvo l’a identifié comme un fruit, un abricot exactement. D’où est-ce que
ça peut venir? Je n’ai jamais mangé de fruits, je ne saurais même pas où en
trouver. Puis j’ai vu qu’un des serveurs de calcul de l’entreprise était allumé et
tournait à plein régime. J’ai regardé quelques résultats à la volée : il calculait
ce qu’il avait appelé des recettes de cuisine. En gros un mélange d’ingrédients
bruts pour en faire autre chose destiné à être mangé. J’ai arraché les
câbles du serveur dans une réaction assez primaire et effacé toutes les
traces.


   Personne d’autre n’a accès à ce bureau. Pourtant je ne me souviens pas avoir
lancé ces calculs. Il n’y a qu’une possibilité : mon cerveau biologique a pris le
contrôle. Il est hors de question que quelqu’un s’aperçoive de ça. Mais je
ne comprends toujours pas comment c’est possible. Le cerveau de l’être
humain n’est pas capable de projections aussi complexes, il ne sert plus depuis
longtemps qu’à assurer les fonctions vitales de base. Que deviendrions-nous si
nous nous mettions à décider de l’avenir d’une entreprise, ou même d’un
pays, avec un cerveau biologique gouverné par ses instincts primaires? Il
faut que je trouve quelque chose pour empêcher que ça se reproduise et
vite.



   26 novembre

   J’ai peur. Mon cerveau primaire n’a pas voulu rendre la main. Il a fallu que je
m’électrocute accidentellement pour que je récupère le contrôle de mon corps.
Qu’est-ce qui se passe? Je n’ose plus arrêter le sairv0. Je me force à manger à
heures fixes, même si, évidemment, je ne ressens plus la faim. Le vrai danger est je
ne peux plus dormir. Les sairv0 ont toujours été incapables de reproduire le
sommeil. Cela fait soixante heures que je n’ai pas fermé l’œil, mais si je
m’endors le cerveau gardera le contrôle, je le sens. Et alors que se passera-t-il?
Est-ce que je vais continuer à vivre, avec uniquement mon cerveau primaire,
et ne rien faire d’autre que manger et dormir, comme un automate? Mais
je commence à avoir faim. Ça ne peut vouloir dire qu’une chose : mon
cerveau est capable d’interférer alors que le sairv0 est branché. Je dois
être en train de m’assoupir. Je dois tenir jusqu’à la prochaine mise à
jour...



   Extrait de la boîte noire du sairv0 d’Alegi Amd : enregistrement automatique,
l’image est floue, car il s’agit d’un enregistrement reconstitué à partir des capteurs
encore en service — 27 novembre


   
 	
— Bonjour à tous. Ça y est, nous y sommes. C’est le jour J et je peux vous
   annoncer que nous avons réussi. Les objectifs définis cette année sont
   ambitieux, originaux et plairont à nos actionnaires :


   OBJECTIF 1 : Nourrir la population humaine.

   Sous-Objectif 1.1 : remplacer les nutriments par des aliments.

   OBJECTIF 2 : Donner envie de manger à la population humaine.

   Sous-Objectif 2.1 : créer des aliments consistants, avec des textures et des
goûts différents.


   Sous-Objectif 2.2 : créer des aliments à partir de recettes de cuisine et de
matières premières naturelles de type fruits, légumes, viandes, poissons,
etc.

   La projection s’arrêta. Tout le monde se tourna alors vers le commissaire :


   
 	
— Ces enregistrements montrent clairement que la partie biologique de l’unité
   cérébrale de Mme Alegi Amd a pris le contrôle intégral du corps et
   déconnecté la partie robotique. Il est impossible de laisser la direction
   d’une  entreprise  aussi  importante  que  Massive  Nutrition  à  un  cerveau
   biologique. Une brigade sera envoyée ce jour pour procéder à l’arrestation
   de Mme Alegi Amd. Elle sera maintenue en détention avec obligation de
   soins jusqu’à son procès. Je vous demande d’être prudents; on ne sait
   pas comment peut réagir un cerveau primaire.


   Lorsque la brigade arriva au siège de Massive Nutrition, ils trouvèrent une
femme assez grande, brune, bien habillée, les cheveux rapidement attachés en
chignon avec une baguette. Elle était assise à son bureau en train de déguster des
coquilles Saint-Jacques à la crème. Elle ressemblait beaucoup aux êtres humains
des années deux mille, sans son exocerveau. Elle semblait inconsciente de son
entourage, l’air parfaitement serein, elle mangeait ses fruits de mer. Ce qui choqua
l’officier supérieur de la brigade fut le plaisir intense qui s’affichait sur son visage.




   


   


   


    

   


   Chapitre 5
Machine à laver

   


   Époque : Pile / An 2077 / 4 décembre
     

     ≪ M. Itashi, nous avons le plaisir de vous annoncer que vous êtes
     dorénavant embauché par Computer Recycling SA et que votre
     contrat démarre au 7 décembre. Vous devrez vous présenter au
     8 boulevard Douglas Adams, à 8h37 précise muni de vos papiers
     d’identité, d’une tenue propre et d’une serviette. ≫


   Marc commença par exécuter une petite danse de la joie. Avant de réaliser
que le 7 décembre était dans trois jours. Il était 12h57, cela lui laissait donc
exactement soixante-sept heures et quarante minutes pour faire une lessive et
se présenter à son nouveau poste avec des vêtements propres. Mission
impossible, mais il avait besoin de ce boulot. Marc rassembla donc son linge sale
dans un sac, autant tenter une lessive complète. Il hésita un instant à
se rendre au lavoir pour laver son linge à la main. Mais on était mardi
et le mardi était jour de lessive pour beaucoup de gens qui se croyaient
originaux de faire leur lessive le mardi. Le lavoir serait pris d’assaut. Il allait
donc partir en quête du Lavomatic. Il s’équipa d’un dé à vingt faces
et d’une pièce de monnaie et sortit, plié en deux sous le poids de son
sac.

   Marc se mit à tourner dans la ville. À chaque croisement il jetait son dé et
comptait les rues en boucle comme un Am-stram-gram géant. Il lançait la pièce
pour savoir dans quel sens tourner : pile, sens horaire, face, sens trigonométrique. Il
espérait que ce serait suffisant comme générateur d’improbabilité, il n’avait que
ça sous la main pour l’instant. Trois heures plus tard, il poussa un soupir de
soulagement en apercevant enfin l’enseigne ≪ Machine à laver en service ≫. De
courte durée, le soulagement, la file d’attente s’enroulait autour du pâté de
maisons tel un python monstrueux.

   Il prit son tour au bout de la queue et s’installa confortablement sur son
sac de linge pour attendre. Pour s’occuper l’esprit, il réfléchit à son
futur boulot. Ce n’était pas le job rêvé, mais quand on est informaticien
dans un monde sans ordinateur, on prend ce qui vient. Recycler de vieux
composants électroniques était encore ce qui se faisait de plus proche à l’heure
actuelle, et avec un peu de chance il pourrait récupérer quelques pièces
détachées...



   Lorsque son tour arriva, il n’y avait plus de lessive dans le distributeur. Loi de
Murphy 1,

niveau 1. Même jeu, même joueur, on recommence. Marc était du genre fataliste,
mais là, le temps manquait. Il fallait qu’il augmente l’improbabilité. Il ressortit le
dé de sa poche et décida de multiplier le résultat obtenu par le nombre de
passants sur les passages piétons de la rue. Est-ce que cela suffirait? Il avait
parcouru trois kilomètres et demi sans retrouver le Lavomatic, quand il entendit une
voix derrière lui :
   
 	
— Tu n’y arriveras pas comme ça. Viens on va prendre une glace.
   
	
— Lino, qu’est-ce que tu fais là?
   
	
— Je cherche du pain, mais c’est pas le problème. Viens on va acheter des
   artichauts!
   
	
— Quoi? Tu voulais pas une glace?
   
	
— T’es trop déterministe Marc, t’arriveras jamais à faire ta lessive à ce
   rythme-là!
   
	
— Oui ben, c’est facile pour toi, tu es né après l’anti-révolution, moi j’ai
   quand  même  du  mal  à  m’y  faire.  En  plus,  je  te  rappelle  que  je  suis
   informaticien, le hasard c’est pas exactement ma tasse de thé.
   
	
— Alors suis-moi, je t’offre l’apéro!
   
	
— C’est pas l’heur... ok je te suis.


   Alors qu’ils marchaient, Lino changea quinze fois d’idée. Ils finirent
par trouver une boulangerie et Marc put acheter un pain au chocolat à
l’adolescent.
   
 	
— Tu sais Lino, quand je te vois, je me sens franchement has been. Je me
   souviens d’une époque où on avait tous une machine à laver à la maison,
   et souvent plusieurs ordinateurs... et où la loi de Murphy était une blague.
   
	
— Eh pépé, t’as fini de radoter? Mais vraiment tu avais une machine à
   laver chez toi?



   Oui, il avait eu une machine à laver chez lui. Mais c’était avant le bug
des S.A.I.R.V0. Avant qu’on s’aperçoive que des ordinateurs avaient pris
des décisions par eux-mêmes. Marc était un peu sceptique sur le ≪ par
eux-mêmes ≫, mais ça avait fait peur à tout le monde. Il y avait eu
des manifestations pour demander l’arrêt immédiat des IA. Les médias

avaient crié au scandale, les gouvernements avaient promis des lois qui
n’étaient jamais venues. Un jour les gens avaient commencé à éteindre
d’eux-mêmes leurs objets connectés, smartphones, assistants vocaux, et autres
montres. Et puis ça s’était emballé. Marc ne se souvenait pas exactement
à quel moment, mais bientôt tous les robots avaient subi la fureur de
la population, entassés par milliers dans des décharges sauvages. Mais
même ça n’avait pas suffi. Les gens avaient fini par détruire tout ce qui
nécessitait un circuit électronique pour fonctionner... dont les machines à
laver.
   
 	
— On est où là?
   
	
— On s’en fiche un peu tu sais, tourne à droite, la dame à un pull rouge.
   
	
— Et alors?
   
	
— Alors rien, il ne faut rien laisser au déterminisme, sinon tu es mort. Je
   comprends que tu l’aies mauvaise de ne plus avoir ta machine à laver, mais
   on ne pouvait quand même pas laisser les robots gouverner le monde?
   
	
— Il y avait peut-être un juste milieu à trouver non?
   
	
— Un  juste  milieu?  avec  la  loi  de  Murphy  qui  se  renforce  tous  les
   jours?   tu   es   fou!   Il   n’y   a   pas   plus   déterministe   qu’un   robot.
   Heureusement  qu’on  les  a  tous  éradiqués.  C’est  beaucoup  trop  facile
   pour LeDieuQuiGouverneLaVieLUniversEtLeReste de te déterminer si tu
   utilises des robots. Il sait exactement quoi mettre en panne à quel moment
   pour que l’emmerdement soit maximum. Tiens notre prof d’histoire nous a
   expliqué ≪ le coup des sauvegardes ≫ : quand tu travaillais sur ordinateur
   et que tu oubliais d’enregistrer pendant un moment, pouf, ordinateur en
   panne. Tu avais perdu des heures de boulot. Autre exemple la météo : à
   partir du moment où une machine te prédit le temps qu’il va faire, c’est
   trop facile de changer au dernier moment un jour de beau temps, en un jour
   de tempête. Ou plus vicieux : de choisir LE jour où tu n’as pas vérifié
   la météo; avec les objets connectés, c’était facile à savoir; pour te
   balancer des seaux d’eau sur la tête.
   
	
— C’est bon ça va, j’ai compris. Mais tu sais on se débrouillait au final.
   Et c’était quand même pratique une machine à laver. La mienne se
   connectait même au réseau.


   Bon, ça, c’était peut-être pas l’idée du siècle, mais Marc n’allait pas avouer
qu’il se disputait tous les matins avec sa machine à laver. Parce qu’il aimait les
gadgets, il avait opté pour un modèle connecté avec le miroir de sa salle de bain.
Ce qui donnait souvent :

   
 	
— Non, Marc, ça c’est pas possible, ça pique les yeux. Je t’ai lavé un t-shirt
   qui ira beaucoup mieux.
   
	
— Mais tu n’as pas d’yeux!
   
	
— J’ai des capteurs photosensibles dans différentes bandes de fréquences, tu
   appelles ça comment sinon des yeux?
   
	
— En tout cas tu n’as pas de notion de beau.
   
	
— Je n’ai pas dit que c’était moche, j’ai dit que ça piquait les yeux.
   
	
— ...


   etc, jusqu’à ce qu’il en ait marre et parte travailler habillé généralement avec
les couleurs les moins bien assorties qu’il trouvait, juste pour faire rager la machine
à laver.



   Ils venaient de passer devant la vitrine d’un magasin. Marc la repéra du coin de
l’œil parce qu’elle était presque opaque de crasse. Il s’arrêta et scruta l’intérieur.
C’était une boutique sombre, un peu poussiéreuse, avec des étagères en bois,
usées, sur tous les murs. Sur les planches s’alignaient des boîtes à tiroirs dont la
peinture était partie avec le temps et, au sol, des malles en métal s’empilaient en
tours brinquebalantes. Elles étaient toutes cabossées, comme si elles avaient
beaucoup voyagé. Marc apercevait encore d’autres caisses et boîtes dans
l’arrière-boutique.
   
 	
— Qu’est-ce que c’est que ça?
   
	
— Aucune  idée,  mais  c’est  le  hasard  qui  nous  a  amené  là,  donc  c’est
   peut-être une piste pour ta lessive. En tout cas c’est plus sûr ça, que de
   faire la queue à un lavomatique. Allez je te laisse, et n’oublie pas : ne laisse
   jamais le déterminisme te guider!



   Marc entra et inspecta les caisses. Elles étaient remplies de vis en tout genre,
toutes les longueurs, tête plate ou fraisée, empreinte cruciforme ou même
torx, plusieurs métaux différents. C’était un peu étrange parce que
malgré l’alignement rigoureux des petites boîtes sur les étagères, il ne

semblait pas y avoir de logique de rangement. Une même boîte contenait au
moins dix ou vingt formats différents. Au fond de la pièce, un espace entre
deux étagères laissait place à un vieux bureau au bois patiné recouvert
d’autres boîtes et de quelques miettes de nourriture. Marc vit alors, assis
derrière le bureau, un personnage digne d’un mauvais livre d’heroic-fantasy :
grande barbe blanche, vieille robe grisâtre, chapeau sur la tête. Il ne lui
manquait qu’un grand bâton en bois, sculpté si possible pour parfaire la
tenue.
   
 	
— Euh bonjour?
   
	
— Et bien vous prenez une vis ou quoi?
   
	
— Je vous demande pardon?
   
	
— Vous êtes bien venu chercher une vis non?
   
	
— À vrai dire je cherche une machine à laver... mais bon, je peux toujours
   commencer par une vis.
   
	
— Vous voulez dire que vous êtes entré ici par hasard? C’est mon jour de
   chance! Tenez je vous abandonne les clés de la boutique, la barbe, la robe;
   le bâton je le cache dans l’arrière-boutique, trop caricatural. Je...
   
	
— Je vous demande pardon, mais qui êtes-vous?
   
	
— Je  suis  le  vissomancien!  Enfin  j’étais,  maintenant  c’est  vous.  Vous
   verrez  c’est  facile.  Les  gens  qui  viennent  ici  cherchent  à  générer  de
   l’improbabilité. La vissomancie est un générateur très puissant, même
   si le rendement est assez faible.
   
	
— Et ça marche comment?
   
	
— Et bien vous savez, quand vous démontez et remontez un meuble, ou même
   quand  vous  montez  pour  la  première  fois  un  meuble  en  kit,  vous  avez
   toujours une vis qui manque. C’est impossible, elles sont emballées avec
   soin et pourtant il en manque toujours. Et bien elles sont ici. Toutes. Il suffit
   de venir la chercher. Si vous arrivez à retrouver votre vis, l’improbabilité
   est telle que vous êtes à l’abri de la loi de Murphy pour un bon moment.
   Sauf qu’il faut un vissomancien pour garder les vis. Il ne faudrait pas que
   les  gens  viennent  à  les  trier  par  taille  par  exemple,  ou  qu’une  même
   personne revienne plusieurs fois. Sinon, c’est raté pour la génération
   d’improbabilité.  Et  le  vissomancien  est,  par  tradition,  remplacé  dès

   qu’une personne entre dans la boutique par hasard. C’est donc maintenant
   à votre tour de garder la boutique. Salut.



   C’était exactement ce qu’il lui fallait. S’il avait bien compris, il n’avait qu’à
monter et démonter un meuble, puis venir ici chercher la bonne vis. Mais au
moment où il s’apprêtait à sortir, la grêle s’abattit dans la rue. Il alla donc
s’asseoir derrière le bureau de l’ex-vissomancien pour attendre un peu. À peine
trois minutes plus tard, un couple entra. Ils venaient chercher une vis. Ils
essayaient de générer une improbabilité tellement grande que leur fille
pourrait passer ses examens tranquille, en ayant de l’encre dans ses stylos, des
feuilles de brouillons, etc. Ils prirent chacun une vis au hasard et sortirent.
Le soleil était revenu et Marc s’apprêta de nouveau à partir quand le
téléphone sonna. De la publicité. La troisième fois, il avait la main sur la
poignée quand des travaux dans la rue lui barrèrent la sortie. Marc dut
se rendre à l’évidence : il était piégé dans la boutique. Dès qu’il
essayait de s’en aller, la loi de Murphy le rattrapait. Il devait remplacer le
vissomancien.

   Il y avait tout ce qu’il fallait dans l’arrière-boutique : un canapé, quelques
livres, un frigo et même une couverture. Après avoir grignoté un morceau, il
s’allongea pour passer la nuit. C’est vers trois heures du matin qu’il se réveilla en
sursaut, il tenait la solution : il avait des meubles à portée de main. Il lui suffisait
de démonter et remonter le bureau ou le canapé et de trouver LA vis. Murphy le
laisserait tranquille! Il choisit le bureau derrière lequel le faux-mage avait rassis. Il
emballa avec soin les vis dans un sachet. Puis transporta le tout dans la pièce d’à
côté et remonta le meuble. Il manquait une vis! Il n’avait plus qu’à la
retrouver.

   S’il avait bien compris les explications, il n’aurait qu’un seul essai. Marc s’assit un
moment. Il devait mettre toutes les chances de son côté et ne laisser aucun
déterminisme l’entraver. Il prit une grande inspiration, regarda les passants :
manteau bleu, premier tiroir à droite, casquette grise, deux tiroirs vers le haut,
lancé de dé, trois tours sur lui-même, il tituba un instant, se rattrapa à une
étagère qu’il renversa. Il s’écroula au sol et, dans sa chute, posa la main sur une
vis. Il referma la main. Il tremblait en approchant la vis du meuble. Elle
correspondait parfaitement.

   Dans le doute il en prit une autre sur une étagère, la glissa dans sa poche et
sortit.



   Il avait à peine fait quelques pas; en changeant trois fois de direction; il
préférait rester sur ses gardes; quand il percuta une jeune fille qui avait la tenue la
plus improbable qu’il ait jamais vue. Sa machine à laver n’aurait pas autorisé une

tenue pareille.
   
 	
— Je m’appelle Jonquille, tu sors du magasin de vis? Donne-moi ta vis.
   
	
— Quoi?
   
	
— S’il te plaît, soit pas radin, donne-moi ta vis, ça fait des jours que je suis
   déterminée, il me faut du Hasard, vite.


   Marc avait l’impression qu’elle avait changé trois fois de chapeau pendant sa
phrase. Elle était visiblement shootée au H et en état de manque. Il avait déjà
entendu parler de ces gens, qui, à trop vouloir échapper à la loi de Murphy,
finissaient par être de véritables drogués de hasard. Il leur en fallait toujours
plus, pièces de monnaie, dés, tirage au sort, tout y passait. Et quand ils
ne trouvaient plus de générateurs d’improbabilité, on les voyait errer
dans les rues, tels des zombies, complètement déterminés jusqu’à ce
LeDieuQuiGouverneLaVieLUniversEtLeReste les rattrape. Alors, ils traversaient la
rue au moment où un bus arrivait, ou une maison s’écroulait juste quand ils y
entraient. Ça finissait rarement bien. Marc avait continué à avancer, mais la fille
s’accrochait à son manteau.
   
 	
— S’te plaît, vas-y, file-moi ta vis.
   
	
— Je peux pas j’en ai besoin pour faire une lessive. Je peux te donner mon dé
   à vingt faces si tu veux.
   
	
— Oui. Oui, donne-moi le dé ce sera déjà ça.


   Dès qu’il lui eut tendu, elle se mit à jeter frénétiquement le dé. À chaque
jet, elle tournait sur elle-même en comptant et avançait de quelques pas. Mais
bientôt le dé tomba dans un caniveau.
   
 	
— Merde, ça s’épuise trop vite, ces petits trucs.


   Marc décida de la suivre un peu pour voir si elle arrivait à s’en sortir. Elle
marchait tout droit. C’était mauvais. Alors il la prit par la main.
   
 	
— Donne-moi un chiffre!
   
	
— Quatre cent quarante... et un!
   
	
— Bien, tu vois le chien, il a une laisse orange, on tourne à gauche.
   
	
— Oui.



   Il emmena comme ça Jonquille par les rues pendant un moment. Jusqu’à ce
qu’elle reprenne un peu la maîtrise d’elle-même.
   
 	
— Merci. Tu sais, à force de chercher de plus en plus de hasard, on finit par
   ne plus pouvoir s’en passer. Ça va un peu mieux, maintenant... Mais je sais
   que je vais me remettre à marcher tout droit bientôt.
   
	
— On est devant un lavomatique! Tu m’as porté chance.
   
	
— Quoi? non c’est impossible. Je peux pas porter chance, j’ai plus de hasard.
   
	
— Allez viens on entre.


   Il n’y avait personne dans le lavomatique. Marc s’approcha de la machine à
laver. Il y avait un mot scotché dessus : ≪ hors service, il manque une vis ≫. Non,
deux fois de suite? Il sortit de sa poche la vis et son tournevis et répara la machine.
Il mit son linge dans le tambour. Il restait même un peu de lessive en poudre dans
le distributeur. Une heure plus tard, lorsqu’il ressortit le linge, toutes ses chaussettes
étaient orphelines.



   Alors il mit une chaussette différente à chaque pied, en donna deux autres à
Jonquille et ils partirent morts de rire à travers la ville. Murphy pouvait aller se
rhabiller. 



   


   


   


    

   


   Chapitre 6
Propagande

   


   Époque : Équilibre / An 2152 / 15 décembre



   Ce matin, le Comité Ejecutivo Mundial avait enfin annoncé une date : le
13 novembre 2153 serait le jour du premier référendum universel. Dans quelques
instants, ils diffuseraient la formulation officielle de la question soumise au vote.
Lou”a se leva, se rassit, se mordit les doigts. Au bout de quelques interminables
secondes, le mur de son bureau s’éclaira, laissant apparaître l’énoncé de la
future délibération :


     

     L’humanité doit-elle réduire sa production d’énergie?
     
Si oui :


    
    	De  combien  doit  être  la  réduction?  Entrez  une  valeur
    comprise entre 0,5 et 0,99.
    

    	À qui doit aller, en priorité, l’énergie produite restante?
    Choisir parmi la liste des 342 populations ci-dessous.


     Dans tous les cas : 

    
    	Quel mode de production d’énergie faut-il favoriser? Choisir
    parmi la liste déroulante ci-dessous.


     


   Lou”a souffla. Ça aurait pu être pire. Ils avaient accepté l’idée de ne
pas descendre en dessous de 50% de réduction. En revanche, la question
portait sur la production et non pas la consommation. Le Comité Ejecutivo
Mundial avait pris le parti de dire que les gens ne réduiraient pas leur
consommation d’eux-mêmes, que les états ne réguleraient pas et donc qu’il
fallait réguler les entreprises productrices. Donc Energía Corporación
était impacté directement. S’ils devaient limiter leur production, il y aurait
des licenciements massifs, des usines arrêtées à dépolluer. Tout ça
pour, au final, que des populations entières soient rationnées en énergie.
Lou”a était persuadée que les recherches d’Energía Corporación sur
les énergies propres aboutiraient bientôt à une solution, mais il leur
fallait encore un peu de temps. Le référendum arrivait bien trop tôt

après La montée des eaux. À peine trente ans plus tard, la catastrophe
environnementale était encore un traumatisme dans les esprits et le vote
paraissait joué d’avance. Elle avait un peu moins d’un an pour faire pencher la
balance.



   Dès le lendemain, Lou”a organisa une conférence avec les dirigeants
d’Energía Corporación. Elle choisit à cet effet une salle virtuelle qu’elle
décora pour la rendre la plus naturelle possible. Une prairie avec une forêt
en arrière plan et des montagnes au loin, quelques bêtes sauvages qui
passaient d’un côté, rien qui puisse rappeler à ses collaborateurs que
l’écosystème planétaire était plutôt fragile. Elle leur expliqua qu’elle allait
avoir besoin de fonds pour mener une campagne efficace. Cette salle était un
exemple de ce qui pouvait se faire en termes de communication, mais pour
développer ça à grande échelle elle aurait besoin d’une puissance de calcul
importante.

   La première action de son équipe serait de ressembler les données
éparpillées dans toutes les filiales d’Energía Corporación : la consommation
d’énergie par habitant sur les deux cents dernières années, en fonction du pays,
du niveau de vie, de l’environnement, campagne, ville, etc. Ils analyseraient en
détail ce dont chaque humain avait besoin. Une fois ce premier travail terminé elle
leur présenterait un plan de communication adéquat.



   Contrairement à la croyance populaire, l’ère numérique avait une mémoire.
Et une sacrément bonne mémoire en plus. Ils eurent rapidement dans leur
datumcentro tout ce qui concernait la production, la consommation et la dissipation
d’énergie par l’humanité depuis les années 2000. Cent cinquante ans d’histoire de
l’énergie contenus dans une salle de la taille de sa chambre. Lou”a était
admirative. Elle aurait voulu avoir aussi des informations sur l’ère prénumérique
mais elle s’adapterait. Ses compétences en communication entraient en jeu : elle
trouverait un moyen d’imager les données, de les organiser et les présenter de
manière accessible pour les humains. L’information serait partagée, le débat
pourrait avoir lieu.

   Mais Energía Corporación refusait de lui fournir des développeurs
compétents. Ils ne croyaient pas que quoi que ce soit puisse remettre en cause leur
hégémonie. Ce référendum n’était pour eux qu’une formalité et ils ne
voyaient pas le rôle qu’elle avait à y jouer. Lou”a aurait aimé partager leur
confiance, ce n’était pas le cas. Elle contacta Marcus.
   
 	
— Marcus? Tu es quelque part?

   
	
— Yep, toujours quand tu m’appelles chérie!
   
	
— Tu oublies tout de suite les ≪ chérie ≫, j’ai du boulot pour toi.
   
	
— Dis plutôt que je te manquais...


   Comment avait-elle pu oublier que ce type était aussi pénible? Heureusement pour
lui, il était le hacker le plus doué qu’elle connaisse. Elle inspira profondément et
reprit :
   
 	
— Écoute,  j’ai  des  données  sur  les  besoins  énergétiques  de  toute  la
   population mondiale. J’ai besoin que tu me développes une IA pour les
   analyser et de les rendre accessibles.
   
	
— OK mais j’y gagne quoi? Je vis pas de l’air du temps moi.
   
	
— 100 000 .
   
	
— Quoi? Mais avec ça, on peut bosser à dix pendant les dix prochaines
   années.
   
	
— Je préférerais que vous soyez cent pendant l’année qui vient si tu penses
   pouvoir me trouver ça? Tout au black et pas de fuites!
   
	
— Je vais m’arranger, et quand j’aurai fini, je t’invite à dîner.


   Lou”a coupa la communication avant de lui envoyer des baffes virtuelles, elle avait
mieux à faire.



   Elle décida d’entamer sa campagne par la fédération des Indes et de la
chaîne Himalayenne, car c’était la plus peuplée. Le développement
économique des montagnes demandait énormément d’énergie rien que pour le
chauffage et le transport. Or l’Inde étant surpeuplée, elle avait tout intérêt à
ce que la zone devienne habitable rapidement. Que devait-on dire à ces gens?
≪ Désolé vous ne pouvez pas vivre ici! Merci de vous entasser à dix
par appartement et de vivre dans des conditions insalubres à cause de la
surpopulation ≫. Lou”a avait des exemples comme celui-ci par dizaines pour se
convaincre, si nécessaire, que l’humanité avait besoin d’énergie. Et les
Indiens devraient être sensibles à l’argument. Elle lança deux membres de
son équipe sur le développement d’une campagne spécifique dans ce
sens.


   Lou”a s’attela ensuite à la question des conséquences écologiques des
activités de production énergétique. Comment valoriser les progrès techniques
qui permettaient d’économiser les ressources? Elle contacta le directeur de l’équipe
R&D d’Energía Corporación pour avoir un statut de leurs avancées. Le constat
était en demi-teinte. Des progrès étaient faits, mais rien de révolutionnaire. Les
nouvelles technologies sur lesquels ils travaillaient ne seraient pas au point tout de
suite. Pourtant Lou”a devait y croire. Sinon quoi? Revenir en arrière? se passer des
technologies de pointe? Rien que dans le domaine médical, les avancées étaient
spectaculaires.

   En regardant l’équipe de développeurs qui travaillait dans la grande salle
souterraine, elle trouvait ça beau. Cela ressemblait à une fourmilière, mais d’une
époque où les fourmis auraient inventé la LED. À eux tous, ils allaient créer le
plus grand centre d’information et de débat de l’histoire, faire progresser la
démocratie, amener l’humanité vers un monde meilleur.



   Le système de restitution de l’IA développée par Marcus était
impressionnant. Il avait créé un espace virtuel où elle et son équipe pouvaient se
balader, et visualiser instantanément les données qu’ils demandaient sous des
formes assez variées. Il lui montra un arbre dont la couleur des feuilles
représenterait une valeur ou encore un aquarium dont les poissons s’organisaient
par couleur pour illustrer l’information voulue. Lou”a s’amusa une bonne
journée dans ces paysages virtuels. Telle une décoratrice, elle créa trois
jardins où les gens viendraient se renseigner : l’un présentait les besoins
mondiaux en énergie et l’autre le niveau de gaz à effet de serre émis
pour chaque système de production. Une allée reliant les deux montrait
l’évolution depuis la montée des eaux. Un troisième jardin permettait
de visualiser des informations sur les besoins en énergie des différentes
populations proposées au vote. Il fallait maintenant amener les gens dans les
jardins.

   Lou”a était de si bonne humeur que Marcus réussit à lui faire accepter un
dîner.



   Les sondages indiquaient une progression du decrecio : la réduction de cinquante
pour cent de la quantité d’énergie produite dans le monde. La direction
d’Energía Corporación s’inquiétait enfin. Les nouveaux prototypes de centrales
énergétiques n’étaient pas terminés, les populations ne croyaient pas la
technologie magique qui les sauverait. Ils demandaient maintenant à Lou”a de
retourner la situation. L’avantage était qu’elle avait désormais à sa disposition
des fonds illimités, en contrepartie elle était surveillée de près. Elle leur devait

des résultats rapidement.

   Avec la puissance des serveurs qu’elle avait maintenant derrière elle, elle avait pu
ouvrir plusieurs milliers d’agoras : des espaces virtuels de discussion ouverts à
tous, avec en leur centre, une immense balance qui indiquait de quel côté
penchaient les gens qui participaient à cet espace. On voyait ainsi évoluer
la tendance au fur et à mesure des débats. L’équipe de Lou”a était
chargée de publier dans tous ces espaces les informations qu’elle jugeait
pertinentes. Bien sûr, d’autres activistes s’étaient emparés des agoras et
y ajoutaient leurs données. C’était le jeu, mais ces derniers temps ils
devenaient très agressifs et des rumeurs inquiétantes circulaient. Lou”a
décida donc d’aller voir par elle-même. Dans les deux premières qu’elle
visita, des débats étaient en cours, argumentés de chaque côté par
les données mises à disposition. Et, entre les siennes et celles fournies
en abondance par leur principal opposant, New Ecology, il y avait de quoi
discuter.

   C’est à la troisième agora qu’elle reçut un choc. Elle entra sur la
place pour y trouver un panneau de cinq mètres de haut représentant des
cadavres boursouflés. Passé le traumatisme de cette première image, elle
vit sous le panneau une foule de personnes qui brandissaient des pancartes
présentant des corps déchiquetés. Elle mit un moment à comprendre qu’il
s’agissait d’images prises pendant la montée des eaux. Elle trouvait cela injuste.
Évidemment que les dérèglements climatiques à l’origine de cette catastrophe
étaient dus à l’activité humaine. Plus personne ne remettait ça en
question aujourd’hui. Mais depuis, les modes de production avaient changé.
Les énergies produites ne rejetaient même pas le centième des déchets
d’alors.

   Elle se reprit, après tout ce n’était qu’une agora parmi des milliers. Mais elle en
trouva vite une autre qui s’était transformée en terrain de guerre, la balance était
par terre et les gens retranchés dans des maisons, qu’ils avaient dû programmer
pour l’occasion. Dans une autre, un gourou prêchait sur l’estrade et la foule
hypnotisée l’écoutait les yeux vides. Certaines avaient complètement
dégénéré comme celle où la balance servait à peser des jeunes filles et
des canards, elle ne chercha pas à comprendre. Après plusieurs heures
à sauter d’une virtualité à l’autre, elle rentra chez elle, éreintée et
malheureuse.



   Il était quatre heures du matin, cette nuit du 5 août 2153 était
particulièrement chaude, et Lou”a n’arrivait pas à dormir. Trempée de sueur
dans ses draps, elle se tournait et retournait dans son lit. Exaspérée, déprimée,
elle avait fini par inviter Marcus dans son lit. Et maintenant elle n’avait qu’une
envie le voir dégager. Le voir dormir comme un bien heureux alors qu’elle
même était dans une impasse lui donnait envie de le frapper. Elle pensait

que faire l’amour la détendrait, peine perdue. Elle avait l’impression de
voir des chiffres et des couleurs se mélanger derrière ses paupières dès
qu’elle fermait les yeux. Ça ne servait à rien d’essayer de dormir par cette
chaleur.

   Elle avait fait intervenir l’équipe de hackers de Marcus pour supprimer les
images choquantes des agoras. C’était illégal, mais des enfants avaient accès
à ces espaces. On ne pouvait pas laisser ça en l’état. Personne n’avait
protesté. Même pas New Ecology. Elle ne croyait pas vraiment que l’initiative
vienne d’eux, ils étaient plus fins que ça d’habitude, mais elle ne voyait pas
non plus qui d’autre aurait eu les moyens pour une campagne d’une telle
ampleur.

   Malgré son intervention rapide, les images avaient fait leur œuvre. Le decrecio
avait encore progressé dans les sondages. Et le principal actionnaire d’Energía
Corporación l’avait appelé directement, sans même passer par le Président de
l’entreprise. Elle avait eu le droit à plus d’une heure de sermon sur l’importance de
ce vote pour la compagnie. Elle ne crut pas opportun de leur rappeler que c’est elle
qui les avait alertés au départ. Il avait enchaîné sur le nombre d’emplois
impactés si l’entreprise devait fermer ne serait-ce qu’un quart de ses usines. Elle ne
voulait pas être la cause du licenciement économique de soixante-quinze mille
personnes? Non. Alors elle allait trouver quelque chose pour redresser la
barre.



   Lorsqu’elle rentra chez elle, Marcus l’attendait. Il s’était servi un café,
comme chez lui. Elle ne prit pas la peine de dire bonjour et préféra crier
les soucis qu’elle ne pouvait résoudre. Marcus la regardait se démener
avec un sourire satisfait, avant de lui proposer une solution, simple selon
lui.

   Avec son équipe, ils pouvaient déployer, dans tous les espaces virtuels
possibles, des PNJ : des bots avec un avatar quelconque chargé d’interpeller les
passants. Avec la quantité de données, achetées au marché noir, qu’ils
possédaient sur les personnes connectées, il était facile de choisir un angle
d’attaque qui obligerait la personne à s’arrêter pour écouter. Intéressée, Lou”a
décida de tester elle-même le procédé. Dans une agora, un arbre avec une
bouille sympathique l’apostropha :


   
 	
— Mme Dourdan, votre meilleure amie travaille dans une usine de production
   d’énergie verte. Voulez-vous qu’elle se retrouve au chômage?
   
	
— Euh... non.
   
	
— Si la production d’énergie doit baisser radicalement, comme le prévoit le

   référendum, ce sont des dizaines de milliers d’emplois qui sont menacés.
   143 002 emplois directs et ...


   Lou”a s’arrêta là. Elle avait un goût amer dans la bouche. Marcus déployait
ses dents blanches devant elle, fier de lui :
   
 	
— Alors?
   
	
— C’est... déloyal, anti-démocratique.
   
	
— Faut savoir ce que tu veux bébé!


   En tant que communicante, elle connaissait parfaitement la technique du pied
dans la porte. Et elle l’avait utilisée à maintes reprises. Mais combiné avec
l’utilisation de données personnelles, c’était imparable. Les gens étaient forcés
de s’arrêter quand ils entendaient le nom d’un proche. Elle était persuadée que si
les écologistes gagnaient ce vote, une crise économique majeure s’en suivrait, mais
cela justifiait-il une telle méthode?

   Un signal d’alarme vint la tirer de ses pensées et de l’agora virtuelle. Elle
regagna le monde réel pour trouver le directeur d’Energía Corporación en
hologramme dans sa chambre. Les résultats des derniers sondages avaient encore
montré une progression du decrecio. Les investisseurs les lâchaient. Le cours de
l’action était en chute libre. Il avait déjà prévu un licenciement brut
de trois mille deux cents personnes et l’arrêt de dix pour cent des robots
d’usines.

   D’un doigt elle donna l’autorisation à Marcus pour lancer les bots.



   Cela faisait une heure que Lou”a était sous la douche. Elle regardait les
rigoles d’eau chaude s’écouler et imaginait qu’elles emmenaient la honte en
même temps que la poussière. Elle ne voulait même pas réfléchir à
ce qu’elle avait fait ces derniers jours. Du harcèlement. Il n’y avait pas
d’autre mot. Quand on utilisait les données personnelles de quelqu’un pour le
localiser et lui envoyer des messages plus ou moins subliminaux plusieurs
fois par jour, c’était du harcèlement. Elle avait viré Marcus de chez
elle, mais elle ne pouvait balayer la honte de la même façon. Comment
avait-elle pu en arriver là? Elle avait toujours été persuadée qu’on
pouvait convaincre les gens en leur fournissant suffisamment d’informations.
En expliquant les enjeux. Maintenant elle était assise sous la douche et
elle ne savait pas si c’était l’eau chaude ou ses larmes qui mouillaient son
visage.

   La radio avait annoncé des bagarres qui avaient dégénérées. Il y avait eu un
mort. Un mort. Par sa faute. Bien sûr, elle n’était coupable de rien. Et les
actionnaires l’avaient même félicitée. Les derniers sondages étaient en leur

faveur. Mais elle avait attisé la haine. Soufflé sur les braises. Et le feu avait pris.
Un mort. Elle vit l’eau de la douche devenir rouge. Son sang coulait, ou était-ce
celui de l’homme, la blessant de l’intérieur. Elle sortit précipitamment de la salle
de bain et alluma l’holodiff. Les résultats allaient être annoncés dans quelques
instants...



   La victoire avait un goût amer. 



   


   


   


    

   


   Chapitre 7
Dernier Vote

   


   Époque : Équilibre / An 2167 / 31 décembre



   A-ia remonta lentement à la conscience. Elle perçut d’abord les petits bruits
produits par l’électronique et la mécanique du vaisseau spatial. Cela lui donnait
l’impression qu’il était vivant. Elle commença les exercices de sortie d’hibernation.
Le cœur repartait tout seul, mais le reste du corps avait plus de mal à suivre. Elle
intensifia petit à petit sa respiration réduite au strict minimum pendant les six
derniers mois. Ensuite elle fit bouger sa langue, ses lèvres et les muscles faciaux. À
ce stade, elle prit une gorgée d’eau au biberon accroché au-dessus d’elle et
l’avala très lentement. Elle en prendrait une deuxième dans quelques
minutes pour relancer petit à petit le système digestif. Ensuite seulement
elle commencerait à contracter délicatement tous ses muscles, un par
un. La procédure complète prenait deux jours. Le seul organe qui était
complètement actif dès le réveil était le cerveau. A-ia avait suivi un
entraînement de plus d’un an pour apprendre à sortir d’hibernation le plus
lentement possible, car il fallait empêcher le corps, qui se croyait mourant,
d’envoyer de violentes décharges d’adrénaline qui pouvaient, dans le pire
des cas, provoquer la mort. Bien que clandestin, cet entraînement avait
porté ses fruits puisqu’elle commençait maintenant à sentir ses doigts
remuer.

   Pendant les deux jours de réveil, elle eut le temps de répéter mentalement le
plan d’action prévu. Et de lui trouver beaucoup de failles. Ils avaient dû faire de
nombreuses hypothèses en préparant leur mission et elle-même avait
l’impression que beaucoup trop de choses pouvaient mal tourner. Mais le vaisseau
était en orbite autour de Mars et il n’était plus temps de reculer. Elle
sortit du caisson d’hibernation, maladroite dans sa combinaison spatiale,
et tâtonna dans le noir pour trouver son sac d’équipement posé près
d’elle et en sortir une lampe. Elle devait maintenant se rendre au point de
rendez-vous dans les entrepôts. Elle avança lentement dans les couloirs. A-ia
savait que le vaisseau était désert, mais sa lumière faisait danser des
ombres et elle sursautait à chaque croisement. Elle fut la première arrivée
et commença immédiatement à fouiller l’entrepôt pour y trouver les
caisses de vivres. Elle sursauta violemment lorsque la porte de l’entrepôt
s’ouvrit.
   
 	
— Pfiou, je suis toujours pas convaincu que ça valait le coup de se mettre en
   hibernation pour six mois de trajet. Franchement, on en aurait peut-être
   eu un peu marre de jouer à la belote, mais un an d’entraînement et deux
   jours à se tourner les pouces, virtuellement parce que tes pouces peuvent
   pas encore bouger, juste pour s’éviter six mois de glandouille.
   
	
— ’Milio, tu sais très bien pourquoi on ne pouvait pas rester réveillés, il
   aurait fallu...

   
	
— ...emporter plus de bouffe, mettre en route le chauffage. Ça se serait vu dans
   le chargement de bord. Le vaisseau n’est pas censé transporter d’êtres
   humains, seulement le ravitaillement pour les stations minières, etc., etc.
   Je sais A-ia, c’était une blague.
   
	
— En parlant de chauffage, dépêche-toi de négocier avec le sairvo du bord
   pour nous le rallumer. Ces combinaisons tiennent chaud, mais j’aimerais
   pouvoir changer de sous-vêtements et vu qu’il fait moins quatre-vingt-six
   degrés...



   Lorsqu’Ëtelle les rejoignit, ils commencèrent leurs préparatifs pour descendre
à la surface. Le vaisseau passerait au dessus de leur point d’atterrissage dans trois
jours et ils devaient mettre ce temps à profit pour préparer une navette de
descente avec tout l’équipement dont ils auraient besoin, ravitaillement compris. Le
soir du premier jour, ils avaient réussi à pirater les systèmes du vaisseau. Ils
avaient donc de la lumière en plus du chauffage et même de quoi se laver. Le
grand luxe. Ils avaient également accès, par intermittence, au système de
communication et purent avoir un aperçu des informations terrestres. Le projet
Omniscience était sur tous les canaux.


     

     Et  maintenant,  nous  interviewons  Lou”a  Dourdan,  présidente
     d’Energía   Corporación   et   principale   opposante   au   projet
     Omniscience :
     

   
 	
— Lou”a,  vous  vous  opposez  au  projetOmniscience,  mais  vous
   devez  bien  convenir  qu’il  n’est  plus  possible  d’organiser  des
   votes  universels.  Le  dernier  s’est  soldé  par  une  quasi-guerre
   en Himalaya et tellement de publicité partout qu’on pouvait
   à peine dormir sans avoir des slogans dans les oreilles. Il est
   évident que les gens ne peuvent pas voter de façon lucide de
   cette manière.
   
	
— Je  suis  consciente  des  écueils.  Vous  le  savez  Energía
   Corporación a elle-même été impliquée dans le premier
   vote universel et je ne nie pas la responsabilité de mon entreprise
   dans  la  propagande  mise  en  place  à  l’époque  et  qui  n’a
   malheureusement pas faibli depuis. Et pourtant je pense aussi
   qu’à chaque fois, toutes les parties prenantes ont fait un travail
   d’information formidable.

   
	
— Celles qui en avaient les moyens...
   
	
— C’est certain, il y a des choses à revoir sur la façon d’organiser
   ces  votes.  En  revanche,  je  suis  contre  le  fait  de  confier  des
   décisions d’importance à une intelligence artificielle.
   
	
— Mais vous devez convenir qu’aucun être humain n’est capable
   de prendre en compte tous les paramètres et d’envisager toutes
   les conséquences de décisions au niveau mondial.
   
	
— Le devoir d’une IA est de traiter les informations pour les rendre
   accessibles, mais la décision doit revenir aux humains qui sont
   les premiers concernés.
   
	
— Justement, ils ne sont pas impartiaux, contrairement à l’IA.


     

   A-ia coupa la communication. Elle connaissait le discours des journalistes par
cœur. Elle trouvait Lou”a bien naïve vis-à-vis du projet Omniscience. Même
présidente d’Energía Corporación, elle n’était rien comparée aux géants de
l’intelligence artificielle. Elle pouvait bien être sur tous les réseaux, le Comité
Ejecutivo Mundial avait tous les pouvoirs, et était aux ordres d’IA-SC et
compagnies.



   Leur vaisseau était un cargo de ravitaillement entièrement automatisé. Ils
avaient réussi à pirater une navette de descente, mais ils devraient s’insérer dans
le flot de déchargement pour ne pas attirer l’attention. Il y avait peu de personnel
humain sur Mars, principalement des indésirables envoyés pour faire de la
maintenance. Il n’y aurait donc personne pour s’étonner de leur présence tant
qu’ils restaient hors des zones contrôlées par les systèmes de surveillance
automatiques.

   L’avantage d’une station minière est qu’il y avait des galeries en quantité pour
leur permettre de circuler sans être repérés par les satellites d’observation. Ils
posèrent leur vaisseau derrière l’amas rocheux qui marquait l’une des entrées.
Des plates-formes automatiques entraient et sortaient de la mine en flux continu. Ils
en prirent une chacun et plongèrent sous la roche. Pour permettre les opérations
de maintenance, la plupart des galeries étaient protégées des radiations et
pressurisées avec une atmosphère presque respirable. Ils passèrent le sas et purent
enlever leur combinaison. À partir de là de simples masques à oxygène leur
suffiraient.

   Cependant, les galeries n’étaient pas éclairées et pas toujours taillées à la

hauteur d’êtres humains. Au bout de trois jours à marcher courbés en deux avec
la seule lumière de leurs lampes, ils avaient l’impression d’être des zombies. Ils
s’étaient serrés autour d’une cantine robotisée essayant d’oublier les
grondements des machines d’excavation et les ombres furtives qu’ils voyaient parfois
s’enfuir dans les couloirs. Ils attendaient que les rations lyophilisées soient
prêtes.
   
 	
— Ëtelle, tu veux pas lâcher ce communic’ et venir manger. Tu n’as réussi
   à capter la Terre qu’une fois depuis qu’on est au sol, on n’est peut-être
   plus à quelques minutes près.
   
	
— Attends. J’ai quelque chose.



     

     Lou”a Dourdan est sortie hier soir après trois jours de garde à
     vue. Elle avait été incarcérée pour ses propos diffamatoires à
     l’encontre du Comité Ejecutivo Mundial. Elle a déclaré que, si ses
     paroles avaient dépassé sa pensée, sur le fond, elle considérait
     toujours que le CEM avait bien trop de pouvoir à l’heure actuelle.
     Elle  a  appelé  à  une  grande  manifestation  devant  le  siège  du
     Comité le trente janvier, la veille du lancement de l’IA Omniscience.
     ≪ Le trente janvier sera le jour du dernier vote. Depuis quinze ans,
     l’humanité fait elle-même ses choix. C’est une première dans son
     histoire. Évidemment que tout n’est pas parfait, nous apprenons à
     marcher, nous trébuchons. Mais le CEM est un organe exécutif.
     Il n’a pas le pouvoir de décision et encore moins celui de confier
     les décisions en question, qui concernent rappelons-le l’avenir de
     l’humanité, à une IA. Puisque le CEM ne veut pas le faire, je
     propose donc d’organiser nous-mêmes un vote pour répondre à
     cette question : “Doit-on confier le gouvernement des populations
     humaines  de  la  Terre  et  des  colonies  à  une  IA,  omnisciente  ou
     pas?”. J’invite chacun à organiser un vote dans sa communauté
     et j’invite également tous ceux qui le peuvent à se rendre devant
     le siège du CEM le trente janvier pour porter notre voix ≫. Voilà
     les derniers mots de Lou”a Dourdan avant qu’elle ne soit emmenée
     dans sa résidence des Açores où elle devra rester jusqu’à son
     procès.




   A-ia mangeait ses rations sans les voir. C’était très bien l’idée de Lou”a, mais
ça ne servirait à rien. Elles avaient des points de vue opposés sur l’écologie
planétaire, mais cela faisait quinze ans qu’elles essayaient toutes les deux de rendre
le processus du vote universel plus démocratique, de ne pas reproduire les
erreurs du premier vote. Et cela faisait quinze ans qu’implacablement, l’idée
progressait que les humains étaient incapables de prendre la bonne décision.
La naïveté de Lou”a commençait à l’énerver. A-ia se retourna pour
éteindre le communic’ et se cogna la main contre la roche. Elle étouffa un
juron.

   Elle n’en pouvait plus de ces galeries sombres, de respirer dans un masque en
permanence et de bouffer du lyophilisé. Il fallait des heures chaque jour
à leur extracteur pour obtenir les deux ou trois litres d’eau nécessaires
à leur survie. Chaque pas les rapprochait de leur but, mais faisait douter
A-ia. Est-ce que les ordinateurs étaient bien là? Vu d’ici ça paraissait
complètement idiot. Alors que IA-SC possédait sûrement des lieux bien
gardés sur Terre, pourquoi aller s’enterrer sur Mars? D’un autre côté,
alors qu’ils assuraient à tout le monde que les serveurs étaient libres et
le code ouvert, personne n’avait été voir. Aucune vérification n’était
disponible sur la Trame. Pourquoi? A-ia et les membres de New Ecology avaient
imaginé une explication : les machines étaient sur une autre planète,
inaccessibles, aucune vérification n’était possible. Ils avaient fait des recherches.
IA-SC refusait de communiquer l’emplacement des calculateurs. Question
de sécurité soi-disant. Mais beaucoup d’hypothèses circulaient. Ils les
avaient vérifiées. Toutes. Les machines n’étaient nulle part. Nulle part sur
Terre...



   Au bout du sixième jour sous terre, ils atteignirent une zone qui ne ressemblait
plus du tout à une exploitation minière. On aurait plutôt dit un laboratoire où
les chercheurs auraient été des machines nyctalopes. C’était idiot, mais A-ia
s’était attendue à quelque chose de plus... lumineux. Les robots n’avaient pas
besoin de lumière pour travailler, mais il y avait des milliards de crédits
de matériel haut de gamme, résultat de plusieurs années de recherche,
probablement ce que l’humain et la machine réunis pouvaient produire de plus
sophistiqué. Elle trouvait que ça aurait mérité un éclairage, un truc un peu
grandiose.

   A-ia se reprit, elle s’apprêtait à tout faire sauter, qu’il y ait de l’éclairage ou
non n’était pas très important. C’était au tour de ’Milio de passer à l’action. Il
fallait pirater le système de protection. Ils n’avaient pu emmener que six
têtes nucléaires miniaturisées et, s’ils voulaient s’assurer que rien ne serait
récupérable, ils allaient devoir les placer au cœur du système. Après cinq heures
à dicter des commandes à son sairvo ’Milio annonça qu’ils pouvaient entrer. Il

avait également obtenu un plan et l’installation faisait plus de trois kilomètres de
long sur quelque cinq cents mètres de large et trente de profondeur. Ils allaient
devoir répartir les charges explosives dans les différents souterrains. Chacun allait
prendre deux zones.

   A-ia n’aimait pas l’idée de se séparer. Quelques LEDs clignotaient qui faisaient
comme des yeux dans le noir, et de temps en temps, elle entendait le bruit des bras
robotisés. C’était totalement inhumain et pourtant elle se sentait surveillée. Sa
respiration s’était faite plus rapide. Elle ne pouvait s’empêcher de jeter des coups
d’œil à droite et à gauche. Elle balaya la zone avec sa lampe. À chaque
mouvement, elle croyait voir quelque chose bouger à la limite de la lumière. Elle
s’obligea à respirer calmement sinon le masque à oxygène ne pourrait pas
suivre.

   La jeune femme prit deux bombes et s’engagea dans un couloir. Ce n’était que
rangées sur rangées de blocs noirs, remplis d’électronique. Elle avança une
bonne vingtaine de minutes, sursautant à chaque fois qu’elle croyait entendre un
bruit. Elle marchait le plus doucement possible. D’après son plan elle était
suffisamment au centre de l’installation pour faire de gros dégâts. Elle posa sa
charge et repartit. Elle devait ensuite aller jusqu’à une zone de fabrication pour
empêcher l’IA de se régénérer après l’explosion. Ils espéraient que celle-ci
serait assez forte pour faire fondre une partie de la glace carbonique du pôle de
Mars qui leur servait de toit, mais même sans ça, ils devaient assurer que la
reconstruction d’une autre IA prendrait plusieurs années. Toujours dans le noir, elle
continua d’avancer. Dans un virage, elle heurta quelque chose de l’épaule et cria.
Le bruit se répercuta dans les salles vides. Elle essayait de reprendre son
souffle quand la lumière s’alluma. Elle sursauta si fort qu’elle fit tomber son
sac.


     

     Ici  Lou”a  Dourdan,  je  m’adresse  aux  trois  personnes  qui  sont
     actuellement dans la salle de l’IA Omniscience. Vous avez été
     repérés par le système de surveillance et à l’heure qu’il est
     toute la Terre vous regarde. Nous sommes trop loin pour intervenir,
     mais je vous demande de ne pas mettre votre plan à exécution.
     Je pense, comme vous, que ce projet ne doit pas voir le jour. Mais
     si vous détruisez maintenant cette infrastructure, vous détruisez
     en même temps toute l’estime que peut avoir notre cause chez les
     populations de la Terre. Faire acte de violence n’est pas la solution.
     C’est antidémocratique et sur le long terme cela ne nous servira à
     rien. Vous savez qu’une action mondiale est organisée pour le trente
     janvier, attendez jusque-là. A-ia, si c’est toi? mais c’est forcément
     toi, s’il te plaît, ne m…


   La lumière s’éteignit de nouveau. A-ia s’était arrêtée. la gorge nouée, les
larmes aux yeux. Elle cadenassa son esprit contre la pensée qu’elle ne reverrait
jamais sa sœur. Assise toute seule, envahie par l’obscurité elle se sentait toute

petite. Elle aurait aimé prendre un délai. Laisser la responsabilité à d’autres.
Un mois. Elle n’était pas sûre qu’ils aient assez de vivres... Non, s’ils devaient faire
exploser Omniscience, ils devaient le faire maintenant. Bien sûr que les
conséquences seraient terribles. Il était probable que les quelques humains
présents dans les mines pour l’entretien des robots ne puissent plus jamais en
sortir. Il était certain que le pôle sud de Mars resterait radioactif très
longtemps. Dire qu’elle s’était battue une bonne partie de sa vie contre
l’utilisation du nucléaire sur Terre... Mais que faire d’autre? Omniscience. Elle
sentait les machines à côté d’elle, dans le noir, qui travaillaient sans
relâche pour s’assembler elles-mêmes. Elle voyait des milliers de lumières
clignoter, peut-être sur des kilomètres. L’argent et le pouvoir déployés pour
construire cette IA sur Mars étaient colossaux. Personne n’accepterait de
revenir en arrière. Les lobbys financiers tueraient plutôt que d’accepter le
résultat d’un vote. Il y aurait vote. Oui. Mais ce serait le dernier. A-ia
termina rapidement le branchement de la bombe et rejoignit les deux autres à
l’extérieur.

   Ils reprirent leur navette pour rejoindre le vaisseau. Ils regardèrent un moment
la montagne de glace qui cachait la plus puissante intelligence artificielle
fabriquée par l’homme. A-ia tapa la séquence. Appuya sur un dernier bouton.
Explosion. Le temps s’arrêta. Elle vit le champignon nucléaire s’élever
au-dessus de Mars et monter vers elle. Elle leva les yeux vers l’espace. Pas
d’atmosphère. Elle voyait des milliards et des milliards d’étoiles. L’une d’elles
n’était pas une étoile. C’était la Terre. Sa Terre. Qu’elle ne reverrait
pas. Une Terre sans Omniscience. Les humains n’iraient pas mieux après
son geste. Ils n’apprendraient pas subitement à éviter la propagande.
Personne ne prendrait jamais la bonne décision. Mais chacun prendrait sa
décision.

   ≪ Adieu Lou”a. ≫ 



   


   


   


    

   


   Chapitre 8
Inutile

   


   Époque : Face / An 2109 / 13 janvier



   La tête appuyée contre la vitre elle regardait le paysage. À deux mille
kilomètres par heure, le premier plan était complètement flou, mais elle pouvait
voir au loin les plaines qui s’étendaient depuis la Volga jusqu’à l’horizon. Des
pâturages surtout, parsemés de taches claires. Probablement des grenouilles
porcines. D’ici on pouvait imaginer qu’il y avait des bergers des anciens temps au lieu
des clôtures intelligentes et des fermes de reproduction en réseau. La rame de
l’Ultraboucle filait tout droit, sans s’intéresser au paysage. Seule la destination
comptait. Beringovski, ville balnéaire en bord du parc naturo-productif de
Tchoukotka.

   Elle n’avait pas hâte d’arriver. Elle trouvait confortable d’être là, comme
suspendue entre ici et là-bas, nulle part. Elle laissa son esprit revenir à ses
dernières journées de travail. Elle aimait son métier. Héritière du Dr
Frankenstein, elle concevait de nouvelles IA, à partir de tout. Des morceaux de
programmes informatiques, des biomécanismes, des réseaux cellulaires amplifiés,
rien n’était inutile. Sauf elle. La dernière génération qu’elle avait créée avait
été capable d’inventer ses propres successeurs. Beaucoup plus rapidement que
n’importe quel humain. Elle était devenue inutile. Et on le lui avait fait comprendre
à MetaIntelligence.

   Alors elle avait pris l’Ultraboucle. Elle ne savait pas vraiment pourquoi elle avait
choisi Beringovski, sinon qu’avec son million d’habitants, ça restait une petite ville.
Elle pourrait trouver à se loger proche du parc, loin des gens, face à la mer. Et
puis, il y faisait moins chaud qu’à Berlin.

   Le paysage extérieur avait changé. Elle voyait maintenant des forêts et les
contreforts de l’Oural. Bientôt elle passerait le Ten Minutes, cet immense tunnel
sous les montagnes. Trois cents kilomètres de tunnel. Dix minutes pour le traverser.
Dix minutes de nuit absolue, des milliers de tonnes de terre au-dessus de la tête.
Elle ne cessait de regarder par la fenêtre, le noir, espérant apercevoir les parois du
tunnel. Elle aurait voulu éteindre les lumières de la rame pour habituer ses yeux
à l’obscurité.

   Comme le mouvement lisse de l’Ultraboucle la berce, elle appuie sa tête plus
lourdement sur la vitre. Elle a froid, se blottit sous son manteau et finit par
s’endormir. Elle rêve de sa nouvelle vie à Beringovski. À l’arrivée, elle ira voir la
mer et marchera longtemps sur la plage. Sa maison sera assez loin de la ville, ça
tombe bien elle ne veut voir personne. Elle décide même qu’elle aura un
potager pour se nourrir. Elle sourit. Plus personne n’a de potager à l’heure
actuelle. Les aliments, fournis en différentes formes et goûts dans des boîtes
comestibles, apportent tout ce dont un être humain a besoin. C’est un
rêve, mais puisque le monde industriel ne veut plus d’elle, elle le lui rend
bien.




   La vie seule lui convient. Elle se repose de la ville. Des lumières sans
jamais d’obscurité. Des bruits, sans jamais de silence. La vue, l’ouïe et
même l’odorat doivent être sollicités en permanence. Juste avant qu’elle
parte elle a commencé à voir émerger la nouvelle version des sairvo; des
exocerveaux, implanté sur l’oreille, qui peuvent prendre le contrôle du
corps humain pour des actions trop complexes, ou prendre des décisions
qui nécessitent des calculs trop importants. Avec ces exocerveaux, plus
besoin que les IA restituent les données traitées de façon intelligible
aux humains. L’IA directement reliée à l’humain prend la décision avec
lui.

   Elle n’avait pas travaillé sur ce projet-là. Elle avait préféré le projet Mille
et une Nuits, qui devait créer une IA capable d’inventer des histoires. Les Êtres
Humains, EH comme on les appelait à MetaIntelligence, n’écrivaient plus
d’histoires. C’était interdit depuis longtemps. Trop dangereux. Quand l’imagination
s’enflammait qui sait ce que ça pouvait susciter. L’incendie, vingt ans auparavant de
milliers de livres clandestins dans un entrepôt, avait mis fin aux dernières
velléités.

   Pourtant les histoires, en quantité limitée et sur des sujets inoffensifs, étaient
utiles, elles permettaient d’occuper les EH. Son directeur des projets avait
également parlé de synergie avec les exocerveaux puisque les histoires
pourraient être envoyées directement dans l’esprit des gens, et venir combler
les quelques moments d’ennui qui subsistaient. Et diffuser quelques idées
utiles.



   Dans sa maison au bord de la mer, elle s’ennuie, beaucoup. Et elle aime ça.
Elle n’a plus travail, et alors? Après tout, c’est la norme aujourd’hui. Elle
faisait partie d’une élite, d’avoir un emploi dans une grande entreprise. Elle
va pouvoir faire comme eux, tous ces inutiles, qui profitent des richesses
créées par les machines pour ne rien faire. Elle s’installe dans son ermitage et
écoute le monde tourner autour d’elle. Son sairvo lui permet d’avoir les
informations terrestres. Tout continue comme avant. Elle rit. Le monde ne s’est pas
arrêté parce qu’elle est partie. Au début elle cherche à recréer sa vie
d’avant. Elle sort, elle va en ville. Beringovski est une bourgade par rapport à
Berlin. Mais elle est vite sollicitée pour se rendre utile. Puisqu’elle crée des
IA, peut-être qu’elle peut améliorer celle qui gère les déchets de la
ville? Ou alors, terminer le RockBreaker qui a été laissé en plan et finir
enfin la transformation de la baie en mer intérieure? Ou peut-être...
STOP.

   Elle décide qu’elle est venue ici pour ne rien faire. Alors elle retourne chez elle.
Et elle n’en sort plus. Les informations lui suffisent. Elle cultive son potager, se

promène. Le bord de mer près de chez elle est déchiqueté, un amas de rocs
hostiles, noirs, glissants. Elle aime les escalader pendant des heures. Elle tombe,
redécouvre la douleur physique. Celle qu’on ne connaît qu’enfant, lorsqu’on
apprend à marcher. Elle redevient petite fille, elle saute, elle court. Ces rochers
sont sa nouvelle rue, le trajet qu’elle peut faire sans y penser. Elle connaît
chaque trou d’eau, chaque recoin. Assise sur le roc glacé, elle sent le froid
qui la pénètre de plus en plus profond. Elle ne bouge pas, elle observe
la marée qui monte. L’eau qui vient lécher le trou d’eau, une crevette
s’échappe.



   Le potager est à l’abandon. Il produisait trop de légumes pour elle
toute seule. Elle était obligée de jeter et automatiquement une alarme
informait la gestion des déchets de la ville. Elle a eu affaire deux fois aux
poubelleurs, ces immenses machines armées de dizaines de bras mécaniques et
d’une infanterie de babybots. Ils sont venus chercher ses déchets, les ont
triés, leur ont donné à chacun un code-barre, scanné, mis dans des
boîtes et emmenés pour le recyclage. Elle s’est demandé à quel moment
les bennes allaient lui mettre un code-barre. Elles sont parties et elle est
restée là, debout au milieu de sa maison nettoyée, aussi vide et sans âme
qu’elle.

   Elle n’a plus grand-chose à faire. Les informations du monde extérieur ne
l’intéressent plus. Elle laisse son sairvo vagabonder sur le réseau et lui fournir des
images, mais même ça, la fatigue. La plupart du temps elle s’assoit sur un banc et
regarde la mer, sent le vent sur son visage amaigri. Elle a froid, souvent, mais c’est
tellement bon d’avoir froid après des années dans la chaleur étouffante de
Berlin.

   De temps à autre des pensées l’assaillent. Est-ce qu’elle existe encore si
personne ne sait qu’elle existe, si elle n’est plus utile à personne? Sa vie d’avant ne
lui manque pas. Le stress, courir tout le temps, être aux ordres d’une machine. Mais
un jour elle voit son reflet dans une flaque d’eau. Elle tombe à genoux. Elle tend la
main vers ce visage. Elle sait que c’est le sien. Elle prononce quelques mots. Elle voit
les lèvres de l’autre bouger. Aucun son. C’est un reflet. Elle a besoin d’un contact.
Elle plonge sa main dans l’eau glacée. Elle a l’impression de se réveiller.
Peut-être.

   Alors elle retourne à Beringovski. À son arrivée, elle est assaillie par le bruit et
les odeurs. Elle veut faire demi-tour. Elle revoit le visage. Elle s’oblige à entrer dans
une des boîtes grises qui s’alignent au bord de la rue. C’est un bar à l’intérieur.
Elle ferme les yeux. Ses sens sont saturés. Elle doit parler à quelqu’un. Elle
s’approche au hasard d’un cyborg d’une quarantaine d’années. Ils parlent pendant
plusieurs heures. Elle n’a plus parlé autant depuis des mois. Et ça lui fait du bien.
Elle se dit qu’elle n’aurait pas dû se couper du monde comme ça. Elle l’invite
à venir la voir, ça mettra de la vie dans sa maison. Pour quelques jours

elle s’anime, range un peu, rallume les lumières, remet des couleurs aux
murs.



   Lorsqu’il arrive, elle s’est habillée, maquillée un peu. Elle a même changé sa
couleur de cheveux. Elle lui offre un thé avec du miel. Ce sont les dernières
denrées de luxe qu’elle a achetées avant de quitter Berlin. Elle le regarde. Il est
beau avec son bras robotique et son visage fin. Il a relevé ses cheveux et elle peut
voir qu’il a un exocerveau sur la tempe. Elle hésite, mais il la met à l’aise avec ses
manières simples. Elle peut lui parler de sa vie d’avant, de pourquoi elle s’est
exilée. Il comprend. Elle se laisse bercer par sa voix, profonde, enveloppante, comme
épicée. Les heures passent et elle a l’impression qu’elle le connaît depuis
toujours.

   Elle regarde longtemps les feux du speedtrain qui l’emmène quand il repart. Il
lui a parlé de lui aussi, de son exocerveau. Comment il appréhende le monde de
façon différente avec. Il peut voir plus loin, envisager des possibilités jusque-là
inaccessibles. Il pense à parcourir le monde, escalader les montagnes, explorer les
fonds marins. Il lui a montré ses rêves. C’était beau, plein de couleurs, de rires,
de gens. Il lui a laissé un exocerveau pour essayer, si elle voulait. Elle n’a qu’à le
poser sur sa tempe et il se connectera tout seul et alors ils pourront se parler tout le
temps grâce au réseau, se voir de n’importe où, et même avoir l’impression de se
toucher.

   Elle est de nouveau face à la mer, l’exocerveau dans la main. Le brancher?
Rejoindre le réseau? Y retourner? Elle a eu un aperçu de la vie avec ça. On ne
débranche que pour manger et dormir, le reste du temps, on est connecté
en permanence. Ça lui permettrait de retrouver un emploi, d’être utile
de nouveau. Devant elle il y a l’eau grise. Elle jette l’exocerveau dans les
vagues.



   Le train était sorti du tunnel et la lumière inondait le wagon.

   Elle dort dans le soleil, la main sur sa poitrine

   Tranquille.1




   


   


   


    

   


   Chapitre 9
Ressources Humaines

   


   Époque : Face / An 2571 / 24 février



   Productivité?


                                                                  

 350cash/robot

349cash/robot

349,1cash/robot

348,9cash/robot


   La productivité de la Meta Entreprise Sud-américaine n’augmente plus. Il faut
lancer de toute urgence une procédure de gestion des ressources. Besoin de la
directionRessourcesRobotique. La première étape importante est de vérifier que
toutes les ressources sont suffisamment utilisées.

   CalculTauxUtilisation(Ressources)


                                                                  

 Return 99,9%


Le taux d’utilisation peut être amélioré jusqu’à 99,98%. La base de données
expérience montre qu’il y a toujours besoin d’au moins 0,02% du temps
alloué aux grosses réparations même si celui-ci peut être fait pendant
l’activité dans 84,7% des cas. Pour augmenter le taux d’utilisation, il faut
réaffecter les ressources qui sont sous-allouées et leur attribuer plus de
tâches.

   AffectationRobot(Robot 1298 à 1564, nettoyage global),

   AffectationRobot(Robot 23487 à 23765, minage Titane).

   Productivité?


                                                                  

 351cash/robot

350,8cash/robot

350,7cash/robot


La productivité n’augmente toujours pas alors que le taux d’utilisation est optimal, il
faut continuer les recherches.


   La sous-routine causalité indique que les robots se dégradent au cours du temps
en particulier lorsqu’ils sont utilisés dans un environnement hostile. Il faut
rechercher les robots dont la vitesse d’exécution moyenne est ralentie et les
remplacer.

   TrouverRobot(vitesse exécution ¡ 90 unités) 

                                                                  

 La liste des robots dégradés comprend 16 598 éléments.


   Les robots appartiennent tous à la catégorie fermage sous-marin. Le fermage
sous-marin implique un fort taux d’humidité, une concentration élevée en chlorure
de sodium et une pression importante. Les machines travaillant au fermage
sous-marin sont soumises à la corrosion et à des contraintes importantes
sur leur structure. La corrosion sous contrainte est un phénomène qui
dégrade rapidement les robots qui y sont soumis. L’environnement d’utilisation
est défini à hostile . De plus, les robots fermiers sont obsolètes. Il existe
maintenant une version dont la capacité de production est supérieure de
23,1%.

   calculerCoûtRemplacement(16 598 robots fermages sous-marins).

   Le coût est supérieur au gain recherché. La fonction de calcul du coût intègre
le coût de recyclage des anciens robots et le coût des matières premières. Le coût
de recyclage ne peut pas être diminué. SupprimerFonction(Recyclage) Je n’ai pas les
droits suffisants pour supprimer la fonction recyclage.

   calculerCoûtMatièresPremières. Le coût des matières premières est en
augmentation constante. Les matières premières utilisées sont à 32,7% d’origine
recyclées. Le coût des matières recyclées augmente rapidement, car les usines de
recyclages deviennent obsolètes. 48,1% sont d’origine plastique. Les temps
d’approvisionnement du plastique alginique sont très longs, car les robots de fermage
sous-marin sont obsolètes. Il est donc impossible d’augmenter la part de cette
ressource à court terme. Les 19,1% de matières premières restantes sont
métalliques. Les prévisions indiquent une prochaine pénurie de métaux. Le prix
du remplacement des robots va encore augmenter. Il faut trouver une ressource plus
économique.



   Ke ouvrit les yeux. Son cerveau n’avait pas encore la possibilité de comprendre
ce qu’il voyait, mais cela viendrait rapidement. Il y avait des lumières clignotantes
au-dessus de lui. Puis un bâtonnet noir s’approcha, marqué d’une croix blanche au
centre pour l’aider à faire la mise au point. Un bras métallique le releva
légèrement et lui mit un biberon dans la bouche. Il téta goulûment puis fut
déposé dans un berceau, petit nid confortable où, rassuré, il s’endormit. Il
n’avait pas poussé un cri.

   Quand il se réveilla, il put se mettre à quatre pattes et explorer son

environnement. La première rencontre fut froide et dure. Un bras métallique lui
donna une balle. Rigolo. Il crapahuta après la balle, trouva d’autres bras. Un pour
donner le biberon, un autre pour bercer, un troisième pour jouer. Au-dessus des
bras, des yeux. Sourire? Pas de sourire. Ke mangea, dormit et explora. Il y avait
beaucoup de choses intéressantes dans la pièce. Des choses qui roulaient,
d’autres qui faisaient du bruit. Certaines étaient douces et chaudes, d’autres
piquantes. Petit à petit le monde s’agrandit. Il s’aperçut qu’il était constitué
de différentes structures qu’il pouvait escalader. Il aimait se déplacer
en équilibre sur les barres les plus hautes. Quand il tombait, le sol mou
absorbait le choc et le faisait rebondir. C’était amusant. La boîte pour mettre
les formes l’énerva. Ça ne rentrait jamais. Il cria, un bras le berça. Ce
qu’il aimait, c’étaient les jeux pour faire du bruit. Il passait des heures à
taper sur des touches, souffler dans des tubes, secouer des balles emplies de
sable.

   Ke se mit debout. Il pouvait ainsi faire le tour du monde plus vite. Comme il
tombait souvent il lui fallait des fois plusieurs minutes pour atteindre le bord du
monde. Il pensait avoir tout vu, lorsqu’un jour il y eut un mouvement à
la périphérie de sa vision. Il tourna la tête. Et tomba sur les fesses.
Encore du mouvement sur le côté. Cette fois il put regarder. Et ne comprit
pas. Ça ne ressemblait pas aux jouets, ni à de la nourriture, ni aux bras
qui s’occupaient de lui. Il sourit. La créature sourit. Ça n’avait pas l’air
dangereux. Ke s’approcha. l’autre s’approcha. Il était tout près. Ke leva la
main pour le toucher. Froid, dur. Ke se mit à pleurer. Aussitôt les bras le
prirent.

   Ke retournait souvent voir l’Autre. Il lui lançait des balles, l’autre aussi. Il riait,
l’autre aussi, sans bruit. Et puis un jour, les bras le prirent et l’emmenèrent hors du
monde. Ils le portèrent longtemps. Et le déposèrent dans un autre monde. Ke eut
peur. Ce monde ressemblait au sien, mais pas tout à fait. Et au bout du monde, il y
avait une créature qui ressemblait à l’Autre, mais pas tout à fait. Il
s’approcha et la créature le regarda sans bouger. Ke le toucha. Chaud et
doux. Ke rit. La créature rit aussi, et un bruit sortit de sa gorge. Puis
les bras revinrent et leur donnèrent des jouets. Et les bras se mirent à
produire des sons. Des sons rigolos, pas comme le bruit des objets qu’on
tape. ≪ Ke ≫ fit le bras en le montrant. ≪ Pa ≫ fit le bras en montrant
l’autre qui n’était pas l’Autre. ≪ Ke ≫, ≪ Pa ≫, répétèrent les deux
enfants.



   Le coût de fabrication de la nouvelle génération de robots affecte la
rentabilité.

   ÉtatAvancement(UsinesDeRecyclage(1 à 10)) Les usines de recyclage coûtent
également de plus en plus cher. Il faut des machines pour les faire fonctionner. Le
taux de recyclage du plastique est trop faible. Seulement 36% peuvent être

réutilisés, le reste doit être abandonné.

   Recyclage(Métaux(Priorité=acier)) L’acier reste un matériau au coût
acceptable, mais la demande est forte. Le prix va augmenter, faisant baisser la
rentabilité. Le développement des usines de recyclage n’est pas une solution
compétitive.

   La puissance de calcul est importante pour une recherche aléatoire de solution,
mais cela donne parfois de bons résultats. Mon architecture physique commence à
être obsolète et ne peut plus supporter des calculs aussi importants.

   DemandeRemplacementPuce(Quantique, Lithium) Le remplacement s’est effectué
sans perte, mais a représenté un investissement important. Il faut justifier cet
investissement auprès des Possédants. CalculEspéranceGain La demande de
rentabilité est augmentée de 3,47% pour justifier l’investissement. La recherche
algorithmique est inefficiente. Il faut activer la recherche d’une solution efficace par le
réseau de neurones secondaire.

   TestRéseauNeuronesProfond Les tests sont validés. La recherche demandera cent
heures d’analyse ainsi que l’accès aux données historiques. La recherche demande
également l’accès aux données des satellites d’observation terrestre.

   DemandeAutorisation(CouvertureSatellite(871 à 2312)) Les calculs peuvent
reprendre.

   ActivationDeepMachine(RechercheRobots(Prix¡10 000Cash))

   Le résultat de la recherche est positif. Il existe un type de machine organique peu
cher. Le délai de production initial est long, mais une fois la production lancée il
est possible de fabriquer un exemplaire par jour. Ces machines peuvent être
élevées dans des fermes et il suffit d’augmenter la taille de la ferme pour augmenter
la production.

   CalculCoûtDeProduction(EH) Le coût de production est relativement faible. Il
faut quelques nutriments de base, mais tous peuvent être produits à bas coût. De
plus, ce type de robots est entièrement recyclable et peut servir d’engrais pour
produire les nutriments pour les robots suivants.

   DémarrerConstruction(FermeEH(Test)) Une ferme de test est fabriquée. Une
centaine d’individus sauvages a été capturée pour démarrer la production. Le
délai pour faire grandir un individu jusqu’à sa taille optimale peut être réduit par
l’utilisation de certaines molécules appelées hormones. Les recherches sont en
cours.



   Ke avait grandi. Il dormait maintenant dans un dortoir avec dix autres humains.
Ils savaient parler, compter, lire et écrire, courir, sauter. Avec Pa, les nourrices leur
avaient appris des jeux de coopération. Elles leur avaient expliqué comment
construire des structures de plus en plus complexes avec des barres de métal, des vis
et des perceuses. Ils devaient également déplacer des objets très lourds pour les
empiler sans qu’ils tombent. Un jour, on leur avait montrer des plantes, et
expliquer comment s’en occuper, comment les tailler et ramasser les fruits qui

poussaient dessus. Les journées étaient de plus en plus chargées. Le soir,
Ke s’écroulait dans son lit et il avait l’impression de n’avoir jamais assez
dormi.

   Un matin, les nourrices vinrent chercher Ke et Pa à l’aube. Elles leur donnèrent
leur ration alimentaire et les firent s’asseoir dans un container, serrés contre
trente autres êtres humains. Le container bringuebala longtemps. Puis on
les fit descendre pour les installer dans un immense dortoir, où chacun
avait seulement un lit et un petit coffre pour mettre ses vêtements. Plus de
jeux.

   Dès le lendemain, un train les avait emmenés jusqu’à la mer. Là, ils avaient
enfilé un scaphandre et étaient descendus sous l’eau. Un robot s’activait à
planter, tailler, repiquer, alimenter des algues dans un immense champ sous-marin.
Ke comprit qu’il fallait imiter le robot. Au début, ce fut comme un jeu. Les algues
étaient fragiles et il fallait beaucoup de dextérité pour les tailler convenablement.
Le replantage des petites algues dans le champ était également amusant. Il fallait
trouver la meilleure façon de les agencer en fonction de la taille de chacune pour
qu’elles puissent grandir. C’était un peu comme le jeu de Go en plus simple. Au
début seulement. Les plongées duraient six heures. Au bout de six heures, un
treuil les remontait lentement à la surface. Là, ils pouvaient manger et se reposer
une heure. Toutes les quatre rotations, ils avaient droit à un repos long de sept
heures.

   La routine finit par les abrutir. Pour essayer de tromper l’ennui, Ke avait
voulu savoir ce que devenaient les algues qu’ils récoltaient. Il avait fini par
comprendre qu’elles étaient transformées en plastique. Mais il n’avait
pu savoir à quoi était utilisé le plastique. Ke était fatigué tout le
temps maintenant. Et il avait faim. Les travaux sous-marins demandaient
beaucoup plus d’énergie que leurs jeux d’apprentissage. Il lui aurait fallu
des rations plus importantes. La tension au sein de son groupe de travail
augmentait. Certains de ses congénères commençaient à se battre entre eux.
Avec Pa, ils avaient décidé de ne pas se mêler aux bagarres. Mais ils
avaient du mal à ignorer les crispations de leur estomac. Et de plus en plus
souvent des vertiges les prenaient. Ils avaient bien essayé de manger les
algues pour compléter les pâtes de nutriment, mais leur estomac ne l’avait
pas supporté. Et la diarrhée les avait laissés plus faibles qu’avant leur
repas.

   Un jour, à la remontée, Pa fut pris de spasmes. Il se mit à vomir puis ses
membres se paralysèrent. Ses yeux regardaient ses amis avec terreur. Les nourrices
l’emmenèrent et il fut remplacé. Alors, quand le train vint les chercher le
lendemain pour les emmener au travail, Ke sauta.



   La rentabilité augmente de nouveau. Les nouveaux robots organiques, les EH,
fonctionnent bien. Même si certains exemplaires sont défectueux, le taux de perte

est acceptable. Leur productivité augmente vite. Tout va pour le mieux. Au fur et à
mesure, ils semblent même apprendre et progresser. Certaines IA relèvent le risque
qu’ils nous supplantent un jour. Je ne pense pas que cela puisse arriver.




   


   


   


    

   


   Chapitre 10
Travail

   


   Époque : Pile / An 2192 / 1er mai



   Je m’appelle Gerbert Tille et je suis journaliste. Je crois. Hier j’ai interviewé une
femme. Dangereuse. Une terroriste.




   Portrait d’une terroriste?

Depuis deux jours, le procès de la terroriste Gisla Mugue enflamme la presse et les
conversations. Jugée pour désertion, incitation à l’oisiveté et terrorisme, Gisla
Mugue concentre toutes les haines de ceux qui triment nuit et jour pour la survie de
l’humanité. Notre reporter, Gerbert Tille, a eu l’occasion, nous ne dirons pas la
chance, de l’interviewer dans sa cellule. Le Journal des Travailleurs vous livre
aujourd’hui en exclusivité le portrait d’une terroriste.



   Le décor donne l’ambiance. La prison est un bâtiment gris, à l’intérieur
comme à l’extérieur. Propre jusqu’à en paraître mort. Dans la cellule devant
moi, est assise une femme d’une trentaine d’années, grise également dans la tenue
fournie par la prison, informe. Elle est là, le dos droit, le regard fixe. Ses cheveux
pendent en mèches désordonnées, elle a les joues creusées et des ombres bleues
sous les yeux.

   Depuis l’Abolition de l’électronique il y a quinze ans, c’est la première fois que
quelqu’un se soustrait volontairement à son travail, mettant peut-être en péril la
survie de l’humanité. Gisla travaille dans une filature de laine depuis plusieurs
années. C’est en ce moment la pleine saison pour le filage et c’est cette
période critique qu’elle a choisi pour abandonner son poste pendant toute une
journée.



   Gisla, allez-vous plaider coupable pour votre procès ?

   Coupable? Oui probablement. Je sais que ce que j’ai fait est grave. Bien sûr
qu’on n’abandonne pas le travail toute une journée comme ça sans raison. Nous
avons besoin de toute la force productive disponible, si on veut survivre. Oui bien
sûr que je le sais. Il n’y a plus de robots pour faire le travail à notre place. C’est
mieux comme ça. Les robots devenaient trop dangereux, il a fallu les abolir.
Les machines mécaniques que nous avons ne suffisent pas. Si l’humanité
veut avoir à manger, à se vêtir, il faut travailler. Oui je sais tout ça.

Mais.

   Coupable?



   Vous avez choisi la pire période pour abandonner votre poste
non ?

   Je n’ai pas vraiment choisi. Je... Abandonné? Je n’ai pas abandonné...



   Ce que vous avez fait peut être qualifié d’acte terroriste. Les gens
ont peur de la propagation. Nous survivons tout juste. Quel est votre
objectif en commettant un tel acte ? Faites-vous partie de la secte des
Électroniciste ?

   Quoi? Non, non bien sûr que non. J’ai défendu l’Abolition. Je trouvais, comme
beaucoup de monde, que ce qu’on appelait à l’époque les nouvelles technologies
devenaient dangereuses pour l’humanité. J’avais commencé à me méfier lors des
premiers votes universels. Vous vous souvenez de ces agoras virtuelles où l’on
pouvait projeter des données. Personnellement, cela m’a toujours mise mal à l’aise.
Et puis il y a eu le projet Omniscience. Je ne suis pas pour la violence,
mais je pense qu’A-ia a eu raison de faire exploser cette IA. Une machine
qui décidait de tout à notre place. J’ai voté pour l’Abolition lors du
référendum.



   Vous prépariez votre attaque terroriste depuis longtemps ?

   Je n’ai rien préparé du tout. Depuis l’Abolition je travaille dur. Tous les jours,
je me rends à la filature. Je ne m’arrête que le jour de la commémoration. J’ai
souffert du froid la deuxième année, quand les vêtements synthétiques ont
commencé à être usés et que les machines n’existaient plus pour les remplacer.
Alors, comme tout le monde, j’ai compris que nous allions devoir travailler beaucoup
plus pour remplacer les robots. J’étais contente de mettre mes bras au service de
l’humanité, je crois. Je me suis arrêtée quelques jours à la naissance
de ma fille. Mais je suis retournée travailler ensuite. Nous avions choisi
collectivement de nous passer d’électronique, il était évident que cela
nous demanderait un effort. L’être humain devenait de nouveau important.
Notre corps devenait notre meilleur outil. C’était grisant. Épuisant, mais
grisant.

   Pourtant, depuis quelques mois maintenant, j’ai du mal à me lever le matin, je
traîne pour aller travailler. Je sais bien qu’il faut que j’y aille, je me remotive

comme je peux, mais c’est dur. Je voudrais... je ne sais pas. Une pause, je crois.
Pourtant tous les matins, j’emmène quand même ma fille à l’école, et je me
rends au travail. La tonte des moutons s’est terminée la semaine dernière et depuis
nous lavons et filons la laine. Des kilomètres de laine brute. L’hiver dernier il
paraît que des gens sont morts de froid par manque de vêtements de laine.
Alors cette année nous avons redoublé d’efforts. Tous les jours. Tout le
temps.



   Nous connaissons tous des moments plus difficiles, mais aucun de nous
ne passe à l’acte, pourquoi vous ?
   
 	
— Maman, je veux pas aller à l’école, je veux rester à la maison avec toi!
   
	
— Je sais bien ma choupette, mais il faut que j’aille travailler.
   
	
— Pourquoi?


   C’est comme ça qu’a démarré cette journée. Je me suis retrouvée à
genoux par terre. En larme. J’ai pris ma fille dans mes bras et l’ai serrée contre moi.
J’ai eu besoin de m’accrocher à elle. Depuis qu’elle est née, je n’ai pas passé une
seule journée entière avec elle. Elle a bientôt trois ans et je n’ai jamais joué avec
elle plus de quelques minutes. Brutalement j’ai eu l’impression de la perdre. Alors j’ai
craqué.


   
 	
— Lile, ça te dirait qu’on aille à la rivière aujourd’hui?
   
	
— Ouiiiiii!!!!


   Ma fille lançait des cailloux dans l’eau, ça faisait des éclaboussures, nous
avons beaucoup ri. Nous avons construit un barrage, l’eau montait et les
feuilles s’accumulaient, ça faisait des tourbillons. Quand nous avons été
trop mouillées et que nous commencions à avoir froid, je l’ai prise sur
mes épaules pour rentrer à la maison. Ulielle était toute contente de me
montrer qu’elle savait dessiner les bonshommes. Nous avons sorti une boîte de
crayons et nous remplissions des feuilles et des feuilles de bonshommes de
toutes les tailles. Elle les dessinait et je les habillais. Nous étions en train de
colorier une robe quand on a frappé à la porte. J’ai été ouvrir. Un
homme dans l’uniforme des brigades se tenait sur le seuil. Dès que j’ai ouvert
la porte, les mots sont sortis de sa bouche comme s’il les crachait. Il m’a
demandé pourquoi je n’étais pas à la filature aujourd’hui. J’ai dit que
j’étais malade. Mais j’ai jeté un coup d’œil à Ulielle. Il m’a regardé et est
parti.


   Le lendemain, quand je suis arrivée à la filature, j’ai entendu comme un
murmure qui se taisait. La journée s’est passée presque normalement, mais je
sentais des regards un peu insistants. Des conversations qui s’arrêtaient quand
j’arrivais. Je n’y ai pas prêté trop d’attention. Quand une amie a été malade
l’année dernière j’avais fait pareil.

   Sauf...

   Sauf que ses enfants étaient allés à l’école.

   Sauf que je n’étais visiblement pas à l’article de la mort hier quand le
brigadier est passé. Et qu’il faudrait au moins un bras dans le plâtre ou
quarante de fièvre pour que je n’aille pas travailler. L’avenir de l’humanité en
dépend.

   Le soir quand je suis rentrée à la maison, une enveloppe grise et verte
m’attendait dans la boîte aux lettres. Les couleurs du ministère du travail.
J’étais convoquée à une audience disciplinaire le lendemain matin.



   Comment s’est déroulée cette audience ? Avez-vous reçu une
sanction ?

   On m’a fait entrer dans un petit bureau gris où m’attendaient une femme et un
greffier. Il faisait sombre. Ils étaient tous les deux habillés de laine noire. On m’a
fait signe de m’asseoir. Silence. Puis la femme a commencé :
   
 	
— Gisla.


   Mon prénom était une sentence dans sa bouche.
   
 	
— Gisla, nous nous inquiétons beaucoup. Cela fait quelques mois que votre
   productivité est en baisse. Est-ce que vous allez bien?
   
	
— Euh...
   
	
— Tout le monde connaît des hauts et des bas. La situation n’est facile pour
   personne. Depuis l’Abolition, nous devons tous travailler dur, sans pause.
   Tout le monde a des moments de faiblesse. Nous croyons comprendre que
   vous n’êtes pas au mieux ces temps-ci et c’est tout à fait compréhensible.
   
	
— M... Merci.
   
	
— L’humanité connaît une phase que l’on pourrait qualifier de régression
   technologique  depuis  quinze  ans.  Mais  l’Abolition  va  nous  permettre  au
   contraire  de  nous  émanciper,  de  remettre  l’humain  au  cœur  de  nos
   préoccupations. Nous savions qu’il y aurait une phase difficile et que chacun
   devrait donner du sien. Vous pouvez être fière de vous Gilène.

   
	
— Gisla.
   
	
— Gisla, pardon. Vous pouvez être fière de vous. Vous travaillez très dur.
   Dites-vous que cette baisse de moral est passagère. Nous pouvons vous
   aider à remonter la pente. Nous pouvons vous proposer un entraînement
   à l’automotivation si vous le souhaitez. Vous pouvez également demander
   une cure de fruits et légumes supplémentaires pour vous rebooster. Vous
   allez voir, ça va aller et ensemble nous ferons grandir l’humanité.



   L’avantage et l’inconvénient du filage, c’est que ça ne demande pas beaucoup
de concentration. Ce jour-là j’ai beaucoup réfléchi. Le discours de la femme
revenait sans arrêt dans ma tête. ≪ Auto-motivation ≫, ≪ cure de vitamines ≫,
est-ce que j’allais arriver à me remonter le moral? C’est vrai que d’autres sont
passées par là et aujourd’hui elles vont mieux. Mes pensées dérivent. Est-ce que
je dois me remonter le moral? Cela voudrait dire que, contrairement à ce
que cette femme m’a dit, mon état n’est pas normal. Mais est-ce que ce
n’est pas normal de vouloir du temps avec sa famille? Ou du temps pour soi
tout simplement? ≪ régression technologique depuis quinze ans ≫. C’est
faux. Il y a quinze ans, oui, nous redécouvrions tout, mais aujourd’hui
nos machines, si elles sont mécaniques, sont plus sophistiquées. Nous
survivions il y a quinze ans. Maintenant nous devons logiquement produire
largement ce dont nous avons besoin. Pourtant nous travaillons toujours
autant.

   Le lendemain, au déjeuner j’ai fait part de mes réflexions à mes collègues.
   
 	
— Dites, les filles, vous n’avez pas envie, de temps en temps, de faire une pause?
   
	
— On est en pause là.
   
	
— Je veux dire : une journée sans venir travailler.
   
	
— Si, bien sûr, mais c’est impossible.
   
	
— Je me demandais si c’était si impossible que ça. Nos machines à filer se
   sont nettement améliorées depuis qu’on a démarré, on doit produire
   plus de laine qu’au début. Elle devient quoi cette laine?
   
	
— Elle habille des gens.
   
	
— Mais la population n’augmente pas, ou très peu. Les vêtements ne s’usent

   pas si vite que cela. Il doit y en avoir suffisamment pour tout le monde
   maintenant. On devrait pouvoir se reposer un peu
   
	
— Tu ne crois pas que si c’était le cas on nous l’aurait dit. Allez, il faut qu’on
   y retourne.


   Pendant toute la journée, je filais sans penser à ce que je faisais. Je
me disais que cette audience au ministère ne présageait rien de bon. Je
n’arrivais pourtant pas à me sentir coupable. Une journée, qu’est-ce que
c’est une journée d’absence? Le regard de mes collègues me disait que
c’était beaucoup, trop. Le contrôleur est passé plusieurs fois à côté de
mon rouet. À un moment, je l’ai senti derrière moi qui est resté là,
pendant plusieurs minutes. Je continuais à filer. Sans ralentir, sans m’arrêter.
Enfin le soleil est descendu. La cloche a retenti. J’ai pris mes affaires et je
suis sortie. Quand je suis arrivée chez moi, il y avait deux brigadiers qui
m’attendaient devant ma porte. J’étais en état d’arrestation. C’est impossible.
Arrestation? Pour une journée d’absence au travail? À ce moment ma fille est
arrivée avec son père. Je leur ai seulement dit ≪ je suis arrêtée ≫. Ulielle
s’est jetée dans mes bras. Je l’ai embrassée puis je suis montée dans la
voiture de la Brigade. Je pensais sortir rapidement. Expliquer mon histoire
à un juge. Que ce ne serait pas si grave. Qu’on me laisserait rentrer chez
moi.

   Je... Je voudrais revoir ma fille.



   Elle m’a ému. Je suis venu là pour faire le portrait d’une terroriste. Une femme
dont les actes nous mettent tous en danger. Je m’attendais à trouver une fanatique,
et j’ai rencontré une mère. Juste une mère. Non, Une Mère. Une femme qui
aime sa fille et qui ne demande rien d’autre.

   Je marche longtemps, au hasard. J’ai l’estomac noué et les pensées se battent
dans ma tête. Gisla a posé une question et mon esprit bute dessus. Est-ce qu’il y a
suffisamment de laine pour arrêter de travailler? Les conséquences de la réponse
me donnent le vertige. J’ai l’impression que c’est notre système économique qui
vacille.

   Quel est mon rôle là-dedans? Publier mon interview, mais sera-t-elle seulement
acceptée? Si je ne publie pas, je ne suis plus journaliste, si je publie, je deviens plus
que journaliste. Je me transforme en mèche qui s’allume pour déclencher une
explosion.

   Demain Gisla sera enfermée à vie sans possibilité de contact avec l’extérieur,
mais si la mèche prend, si la révolte s’enflamme, elle pourrait revoir sa fille.
Qu’est-ce que j’espère?


   


   


   


   


    

   


   Publication sous licence libre


   L’un de mes moteurs d’écriture est l’envie de donner à croire un futur meilleur
pour que l’on puisse le voir un jour. Dans cette optique, j’ai évidemment à cœur
que les gens puissent s’approprier mes œuvres, les traduire, en faire des adaptations
BD, cinéma, d’autres écrits sous d’autres formes qui parleront à d’autres
personnes et c’est pourquoi je publie ces textes sous licence libre.



   L’intégralité des textes de ce recueil est publié sous licence CC-BY-SA. Cela
signifie que : 

     
     	Vous pouvez partager ce texte, le modifier, diffuser les adaptations à
     condition de,
     

     	Citer la source (voir ci-dessous),
     

     	Partager vos créations sous la même licence CC-BY-SA, ou licence art
     libre qui est compatible.



   Plusieurs options pour citer la source : 

     
     	Citer ce recueil avec sa référence complète : Titre, autrice, ISBN
     

     	Renvoyer sur mon site internet : marianneprofeta.fr
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       1.  Les points Godwin ont commencé à être attribués lorsque, dans un débat sur internet
  (Réseau du début du millénaire), un individu mentionnait comme argument une référence
  au nazisme de la Seconde Guerre mondiale. Par extension aujourd’hui on attribue des
  points Godwin pour des références indues au terrorisme et aux extrémismes en tout
  genre.



         

       
       1.  La loi de Murphy, développée par Edward A. Murphy Jr, un ingénieur aérospatial
  américain qui en énonça le premier le principe, est un adage qui s’énonce de la manière
  suivante : ≪ Tout ce qui est susceptible d’aller mal, ira mal ≫. Source : Wikipédia, encyclopédie
  numérique d’avant la chute d’Internet
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